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INTRODUCTION 


La royaule pharaonique est, de loules les institutions 
liumaines connues jusqu’ici, celle dont nous pouvons 
pousser l’etude le plus haut dans le passe. Quatre mille ans 
avant noire ere, tel est le point de depart fourni par les 
monuments pour une civilisation dont on suit les tradi- 
tions persistantes jusqu’au in' siecle apres J6sus-Christ. 
L’Egypte offre done un terrain de clioix pour l’observa- 
tion des institutions primitives, autant par l’anliquit6 que 
par l’etendue du champ de recherches ; on y pourra con- 
troler les theories generates proposees sur les soctetds 
antiques d’apr&s la civilisation greco-romaine. Le present 
travail a pour but de chercher dans l'dtude de la soctete 
6gyptienne une verification de quelques-unes des idees 
emises sur les attributions des royaut6s primitives. 

Aristote a donn6 la formule de ces attributions, quand 
il adit des rois de Sparte : « Ils ont trois prerogatives ; ils 
font les sacrifices, commandent a la guerre et rendent la 
justice 1 ». Partant de cette idee, Fustel de Coulanges a 
demontre lumineusement que le magistral, chez les peo- 
ples de l’antiquite classique, concentrait en sa main les 
pouvoirs du sacerdoce, de la justice et du commande- 

1. Politique, III, 9 . 

A. Moret. 1 
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ment 1 . D’aprbs Aristote, le plus important de ces trois 
pouvoirs 6tait celui du sacerdoce: « Les rois tiennent leur 
dignity de leur quality de prelre du culte commun 2 ». 11 
ressort des etudes minutieuses de Fustel de Coulanges 
que dans la societe gr^co-romaine c’est bien « la religion 
qui fit le roi 3 4 ». 

La societe egyptienne nous offre aussi, a tous lesdegr6s 
de la hierarchie, la confusion du sacerdoce, de la justice 
et du commandeinent militaire dans la personne des chefs 
et surtout dans la personne du roi. j\ous savons exacle- 
ment quelle importance le Pharaon altachait a son role de 
justicier et comment il s’etforgait de le remplir personnel- 
ment‘. Chef de 1’armee, le Pharaon mfene au combat ses 
troupes et, s’il en faut croireles recits officiels, il n’y a pas 
de victoire qui ne soil due a sa vaillance, il n’y a pas de 
danger pour l’Egypte qui ne soit conjure par la vigilance 
du souverain. Cette elude de I’acti vit6 du roi dans la so- 
ciete egyptienne en tant que dispensateur de la justice et 
defenseur de son pcuple, serait assurement d'un grand 
int(§ret; mais nous avons du nous limiter, dans ce travail, 
a la definition du caraelere religieux de la rovaute pha- 
raonique. Aussi bien le sujet est-il assez vaste et d’un int6- 
ret assez grand, car, en JEgypte comme au debut en Grfece 
et a Rome, il apparaitra que le sacerdoce etait 1’attribution 
essentielle du chef de l'Etat. 

Au point de vue religieux, le role du roi d’Egyple peut 
se resumer en trois formules : 

1. La citil antique, p. 211. 

2. Politique, VI, 5. 

3. La citi antique, p. 207. 

4. On trouvera un expose tres sommaire de la question dans mon etude 
sur L'appel au roi en Egypte, au temps des Pharaons et des Ptolemies 
(Actes du X e Congres des Orientalistes. 1894, p. 141 -165). 



INTRO DUCT TON 


Leroi esf le fils, l’heritier, le successeur des dieux. 

Comme tel, ilrendle culte de famille aux dieux ses an- 
cetres et devient le chef de la religion. 

En tant que pretre, le roi repoit lui-meme les honneurs 
divins, sans lesquelsil n’a pas qualite p:ur servir d’inter- 
m^diaire entre les hoinmes et les dieux. 

Dans les trois parties du present travail on etudiera 
sous ces trois aspects la royaule egyptienne ; on verra 
qu’elle s’accommode de la definition donnee pour les 
autres royautes primitives, mais avec des nuances de detail 
et un caractere original bien marque. 

II eut ete desirable que cette triple etude ait pu tdre 
faite au point de vue historique aussi bien qu’au point de 
vue analytique. Le plus souvent on ne trouvera ici qu’un 
expose general des questions, comme si, pendant les qua- 
rante siecles de l’histoire egyptienne, les memes fails s’e- 
taient reputes a toutes les epoques sans modification ap- 
preciable. La faute en est attribuable aux documents plus 
qu'a nous-meme. On sail que, des l’epoque la plus loin- 
taine, la civilisation pharaonique se presente a nous 
complete et, en apparcnce, aehevee : les memes rites, les 
memes croyances semblent subsisler satis cbangement 
perceptible, depuis les temps primitifs jusqu’a la tin de la 
periode greco-romaine. Une Egvpte arcbaique commence 
cependant a nousetre revelee : mais, jusqu’ici, les deeou- 
vertes n’ont fait que reculer la date d’existence des insti- 
tutions connues, sans nous apprendre encore rien d’essen- 
tiel sur leur evolution ni sur leur creation. D’autre part, a 
l’autre extremite de l’liistoire d’Egypte, la conquete 
gr6co-romaine a pu introduire des concepts nouveaux et 
apporter quelques modifications superficielles a l'aspect 
exterieurde la souverainete. Mais ces innovations u’ont pas 
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p6n6tr6 profondement dans la soci^te 6gyptienne; elles 
n’out eu aucune influence surl’id6e qu elle se faisait de la 
royaute : on nous permeltra doncde ne pasleur consacuer 
un expos6 d6taill6 el de r6server ici notre int6ret a 
ment permanent et indigene dela doctrine royale pharao- 
nique*. 

1. II rentre au contraire dans noire sujet de noter fa persistance des 
traditions pharaoniques apres la conquete etrangere ; aussi nous ell'orce- 
rons-nous d'appuyer toujours notre expose par dcs citations empruntees 
a des documents de 1’epoque greco-romaine, aussi bien qu a des textes de 
la periode pharaonique. 




PREMIERE P ARTIE 


LE PHARAON FILS, HERITIER, SUCCESSEUR DES 

D1EUX 


GHAPITRE I 


Definition flu caractere. religicuxda Pharaon d’apresscs titres. 


I. Le Pharaoa successeur des dynasties divines. — II. Le Pharaon heritier des 
dynasties divines ; le testament de Ka. — III. Le Pharaon, fils de Ra. Le 
« Grand Norn >. revfele la filiation. 1° Nonis d'Horus. 2° Noms solaires. 
3° Titres solaires. — IV. Explication historique du protocole royal. — V. Con- 
clusion : en quels elements se resout le caractere religieux du Pharaon. 


En Egypte, lc Pharaon so distingue de tons les etres vivants, 
parce qu’il est le fils, le successeur of I’heritier des dienx. 
Cette definition de la personne royale est donnee a satiete 
par les textes de toute epoque; pour n’en citer qu’un soul, 
voici comment s’cxprime Ramses II parlant an dieu Phtah : 
« Je suis ton fils, quo tu as mis sur ton trone; tn m’as donne 
par decret ta royaute, tu m’as cngendre a I’image de ta per- 
sonne, tu m’as fait heritier de ce quo tu as cree Les Egyp- 

1. Ed. Naville, Le decret de Phtcih-Totunen {Trans. S. B. -4., VII, p. 126 
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tiens no donnaiont point a cos phrases nn sons vague ; chacune 
duellos rdsunmit poureux des traditions voridiqnes reposant 
sur dos l'aits connus; cestraditions et cos I'aits, il convient do 
les exposer brievement ici. 

I. Le Pharaon est le suocessonr des dieux; cela impliquo 
quo les dieux ont regno sur 1'Egyple. quo los dynasties rovales 
humaines font suite a des dynasties divines. Pour les Egyp- 
tiens il n y avail point la fiction mythologique. L’histoire 
oflieielle, redigee d'apres les archives rovales, qu’eile fiit 
ecrite sous les Ramessides par le scribe du papyrus royal de 
Turin ou sous les Lngidos par Manethon, reconnaissait avant 
les pharaons humains dos dieux rois d’Egypte. A l’dpoquo 
grecque on les olassait en trois dynasties, la premiere cello 
des <■ dieux » Oicn la seconde des « demi-dieux » la 

troisieme des « manes » vIy.jic. A l'epoque pliaraonique, le 
classement est plus vague 1 , el, abstraction faite des demi- 
dieux el des manes, le Pharaon sc proclamait surtout le suc- 
eesseur des « dieux ». 

Apres la creation du monde par un demiurge, dont lenom 
changeait suivant les villesMa dynastic divine avail organise 







. Le (pa to de Ramses tl, grave dans le grand temple 


d’tpsamboul. a etc ropris prcsqne sans changement par Ramses III 
(temple do Mrdinrt-FIabou). 

t. Maspero a demonlre dans son memoire Sur les dynasties divines de 
Vanciennr Egypte ’Etudes de Myth ., II, p. 2/9 sqq.) que les dynasties de 
0 foe el dr, ttSso; correspondent, a fepoque pliaraonique, aux dieux des deux 
premieres Enneade' d’Heliopolis. Ouand aux vLcje;, ils ont ete identifies 
par Ohassinat aux dieux de la troisieme Enneade heliopolitaine (Rec. de 
trnv., XIX, p. 23.. 

2. Le demiurge etait Phtah a Memphis, Toum ct lta a Heliopolis, Thot 
a Hermopolis, Montou a Thebes, Khnoumou a Elephantine, Seb on 
d’autres lieux, etc. (cf. Maspero, Eludes de Myth. II, p. 285, el Ilistoire, I, 




r 

V 

t. 





‘J 


> 


I 

r 


TITRES RELTOIEUX Dl 1 PHARAON 


7 


ot gouverne la terre d’Egypte : son histoire etait consignee 
dans des annales qui nous sont parvenues enpartie. Le soleil 
Ra avait regne le premier 1 ; ses enfants et petits-cnfants, par 
couples de rois et de reines, Shou et Tafnou'it, Seb et Nou'it, 
Osiris et Isis, Sit et Nephthys, lui succederent Les deux 
derniers rois, Osiris et Sit, etaient freres : leur rivalite 
sanglante fut le fait capital de l’epoque des dynasties divines : 
peut-etre symbolise-t-elle des luttes entre les tribus egyp- 
tiennes primitives. 

Sit tua son frere Osiris et usurpa son heritage : jus- 
qu’au jour ou Horus, fils d'Osiris et d’Isis, forca par les 
armes son oncle Sit a lui rendre la totalite du royaume pa- 
ternel 3 , ou — suivanl une autre tradition — reprit la moitio 
nord de l’Egyptc apres sentence, arbitrale renduc par le dieu 


p. 159, n. 4.) Chaque ville mettait son orgtieil a posseder comme dieu local 
le demiurge. 

1. D’apres une tradition, il y aurait eu une periode d’anarchieet d’ega- 
lite entre les dieux avant l’etablissement de la royaute de Ra et l’orga- 
nisation de l’univers; on parle aux textes des pyramides « d’un de cos 
grands corps de dieux mis jadis a Heliopolis, qu’aucun roi ne tenait, 

qu’aucun prince ne dirigeait alors que le ciel ni la terre n’existaient 

encore ». i Pcpi II, 1. 1228-1231.) Ge serait une indication sur une phase 
correspondante de 1’histoire humaine d’Egypte, dans la periode archaique 
encore mal connue. 

2. Pour les traditions relatives a 1’histoire des dieux-rois, voir Maspero, 
Histoire, I, p. ifiO-178. On a deux fragments de la chronique du regne 
de Ra (Lelebure, Un ehapitre 'le la chronique solaire, Zeitsehrift , 1883, 
p. 27; Ed. Naville, La destruction des homines par ILi (Trans. S. B. A., IV, 
p. 1 ; VIII, p. 412’, et le recit des campagnes des dieux Shou et Seb (Griffith. 
The antiquities of Tell el Yaliudiyeh, pi. 23-25). La legende d’Osiris, Isis, 
Horus, Sit, estconteedans IeDe hide et Osiride, el par Diodore, I, 13 sqq. ; 
la plupart des details en sont conflrmes par une loule d'allusions 
eparses dans les textes religieux egyptiens et surtout dans le Pap. Sal- 
tier IV (Chabas, Le culeiulricr des jours fastes et ni-fastes ; cf. Maspero, 
Histoire, I, p. 174-176. 

3. Les campagnes d’Horus contre Sit sont gravees sur les murs du 
sanctuaire principal d Horus, a Edfou. \Ed. Naville, Te.rtes relatifs au 
mythe d’Horus; Rrugsch, Die Sage von der geflwjclten Sonnenscheibe ; cf. 
Maspero, Eludes de myth., II, p. 321. 
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Thot. 1 . Le triomphe d’Horus fut un evenement memorable 
entre toils, qui resta g rave dans le souvenir des hommes; 
mais apres sa restauralion, los traditions manquent ou s obs- 
curcissent. Horus etait-il le dernier roi de la premiere dynas- 
tic ou le premier des r,;j.: 6 i 3 ’. s ? les Egvptiens n’etaicnt point 
d’accord pour le dire. Quoi qu’il en soit, parmi les dcmi- 
dieux qui succederent a Ilorus, on plaeait ses compagnons 
danslalutte contre Sit, Anubis et Thot 5 , — et les vi/.js; (ou 

« manes » Khou ^ n etaient autres quc les propres 

« enfants d Horus » 4 . — On arrivait ainsi aux dynasties hu- 
maines dont le premier roi, Menus, etait, par la naissance et 
par le rang, le successeur des fils d Horus. Apri's Menus, les 


1. La tradition hellenisee da De hide et Osiride, 19 (id . Parthey , p. 33), 
est confirmee par les textes egvptiens, qui appellent Thot le dieu qui 
« departage les deux compagnons (Horus et Sit). » Sur cette expression 
ap-rehouhoui, cf. llec. de truv., IX, p. 57, n. 2. — D'apres une autre tra- 
dition egyptienne, l’arbitre avait etc Seb (Sharpe, Etp/ptian Inscriptions, 
I, pi. 36-38 et Goodwin, dans les Milunycs Eyijptoloyiques de Chabas, 
III® serie, t. I, p. 281). 

2. Manethon, d’apres le Syncelle ; I'r. Hist. Gr., II, 530 4 -53l“) cite 
Typhon (Sit: comme dernier roi de la premiere dynastie des slot, et, d'a- 
pres Eusebe. Manethon {lb., II, 526) donne )e mime role a Horus fils 
d’Osiris et Isis. Le papyrus royal de Turin arretc la premiere dynastie 
divine a Horus d’Edtou .Horus le Grand) apres avoir nomme Itorus-les- 
dieux (fils d’Osiris et d’lsis) comme roi successeur d'Osiris et Sit. (Cf. 
Maspero, Etudes de Myth., II, p.295). Les Egvptiens dislinguaient et con- 
fondaient tour a tour Horus le Grand iHaroeris, Harmachis) et Horus le 
Petit (Harpocratesi fils d'Osiris et d Isis. 

3. Manethon-le Syncelle (Fr. Hist. Gr., II, 53l>-53i“); cf. Maspero, 
Hist., I, p. 204, n. 2. On verra plus loin que Thot et Anubis sont les 
aides d’Horus dans ses fonctions de pretre du culte osirien. 

4. Chassinat (toe. ext.. Bee. de trav., XIX, p. 23) montre que les « Manes » 

^ n i 

sont a Edfou, les « Enfants d'Horus » 


IP 




et 


! £3 


i 


. Lots de ses fouilles a Abydos (i895-98) qui amene- 


^ O ,- 

rent la decouverte de monuments des rois de Ja premiere dynastie hu- 
maine, M. Amelineau crut avoir trouve les restes veritables des vfx-j;? my- 
thiques. 
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rois de toutes les dynasties sc tenaient entreeuxpar les liens 
du sanget de l'heredite* : tous, par consequent, descendaient 
des tils d’Horus, d'Horus lui-meme, et de Ra le premier roi 
d’Egypte*. 

II. Vis-a-vis de ces dieux, le Pharaon n’est pas seulemont 
dans la position d’un successeur qui oecupe par le jcu du 
destin une place autrefois honoree de la presence divine : il 
est dans la situation d un tils et d’un heritier. L’Egyptc est 
pour lui un domaine patrimonial; il le tient de ses ancetres 
divins. Or, dans la sociote humaine, tout bien tenu a titrede 
propriete qu’il provint d'lieritage, d’achat, de donation, de- 

vait etre « etabli » (p l ~ 1 | | smen) sur les papiers publics 

qui certifiaient le nom et la filiation du proprietaire, le nom 
et l’heredite du domaine 3 . L’Egypte etait propriete du roi aux 
memos conditions. Sur les actes offieiels, decrets, proclama- 
tions, aetes do donations royales, etc., le Pharaon temoignait 
de son droit al’heritage sur le pays d’Egyptc, on mentionnant 
sa filiation et ses litres de propriete. Nous avons vu que les 
predecesscurs divins des Pharaons etaient les demiurges 
organisateurs du monde et les dieux-rois, en particulier ceux 
de la premiere dynastic divine. Les uns et les autres sont 
mentionnes dans les protocoles des actes publics, eomme 
irarants de l'heredite du Pharaon. 

On aflirme que le Pharaon est lils des demiurges dans des 

1. Telle etait, du moias, la theorie royale egyptienne, que j'examine au 
point de vue objeclif. 

2. C’est au regne de Ra, le premier roi d'Egvptc, que Ton rapportait 
l’origine des choses ou des coutumes tres anciennes, en disant qu’elles 

existaient «depuis le temps de Ra( (T1 Jj 1 . Dicret de 

Phtah-Tutunen, 1. 27) » ou « depuis la premiere fois » ou « depuis Ra » 

BOI 


( Abydos , I, pi. 7, 1. 56, 64 . 

3. Voir a ce sujet A. Moret, Cn proa's dc famille sous la XIX* Jynastir. 
(Zeitschrift, XXXIX, p. 29 i 



10 DU CARACTfeRE RELIGIEUX DE LA ROYAUTE PHA R AON'KJL'E 

formules de toutes les epoques, dont void les plus usuelles : 
Ru. — A partir de la V e dynastic Pepithete « fils du soleil » 
sa Ru s'accole aux noms du Pharaon. — On dif de Ram- 
ses II, par exemple, qu’il est « roi sur le tr6ne de Ra » 
^ ^ Jj) 1 - — Edfou, le soleil Ra appelle Pto- 

lemee XI « son heritier » ( j 2 . 

Town. — A Abydos, Osiris dit a Ramses II : « Ton existence 
est 1’existence de Toum, tu t’es clove en roi sur son trdne » 

s «-r. 

AAAAAA () i | err: ’ 

A Pithom, on dit dePtolemee II qu’il a etc forme par Toum 
« pour commander a son note en qualite de roi » ( <=> | — ' 

^ 1 ° U '* est son sur 1° tl- o nc do son pere 

Toum » (1 


<©■ a 
I ~ 1 


Phtah. — Dans un decret du dieu en I’honneur de Ram- 
ses II et de Ramses III, Phtah, s’adressant au Pharaon, dit de 
lui-meme : « Je suis ton pere qui t’ai engendre pour etre un 
dieu qui fasse les acles de roi du Sud el du ISord en ma place » 

f - tl) 


( • 


$ 








Ces citations sont communes, je ne les multiplierai pas. 
Yoici d’autres formules, d’un sons analogue, mais s’appli- 
quant a chacun des dieux-rois de la premiere dynastic divine 
de Manethon. 


Ru. — Aux textes deja cites, a propos de R;\ demiurge, on 


1. Abydos, I, pi. 51, t. 25-26. 

2. A. Z„ 1870, p. 2, pi. I, 1. 1-2. 

3. Abydos, I, pi. 5, 1. 5-6. 

4. .1. Z., XXXII, p. 76 (Stele de Pilliom). 

5. A. Z., XXXIt, p. 81. 

6. Ed. Naville, Le dtcret >le Phtah-Totunen (Trans. S'. R. A., VII, p. 121). 
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peut aj outer cos allusions a 1‘heredite du Pharaon, vis-a-vis 
de Ra, premier roi d’Egypte : 

Ramses II « se leve comme un roi sur le trone de TIIo- 
rus des vivants, de meme que son pere Ra, tous les jours » 

a. * i~~~ ¥ von ° ®° v. 


Ptolemee II, fils de Toum, est « elabli sur le trone de Ra 
et le trbne d'Horus chef des vivants » jj “ | 9 1 2 

-90 

Shou. — Le titrede « fdsdusoleil » que portc le Pharaon 

l’idcntifie au dieu-roi Shou, que cettc epithete designe entre 
tous les dieux 3 4 5 6 7 . 

On di t de Minephtah qu'il est « fils du soleil, sur la place 
Le titre « heritier de Shou » ( 1 n (2. ])" est frequent 

0 vWSAA I I 

sous les Ptolemees; onsouhaite aussiau souverain le « regne 

/} G3 

de Shou » ( f p (a j) 15 . 

On dira encore du Pharaon qu’il est « Ire re d'Anhour, fils 
du soleil a sa ressemblance » parcequele dieu solaire Anlxour 
se confond souvent avec Shou 1 . 


Seb. — Vis-a-vis de ce dieu, la filiation est montionnee tres 
frequemmenl. Elle apparait des les textes des Pyramides de 
la YI" dynastie, oil Pharaon so dil « maitredu trone de Seb... 

SAAAAA US n A /WVVVX 

qui lui a donne son heritage » ( v S JJ ^ ^ 

1. Stele de Kouban, 1. 2. 

2. Stele de Pithom (A. 1 ., XXXII, p. 81). 

3. Brugsch, Religion und mythologie, p. 410 ; Thesaurus, p. 724-730. 

4. A. Z., XXXIV, p. 4, 1. 13. 

5. Rochemonteix-Chassinat, Edfou, I, p. 68. 

6. De Rouge, Edfou, pi. CLIII. 

7. Abydos, I, pi. 6, 1. 30. 
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on s'exprimera do memo pendant toute 
la periode pharaonique. Tout limes I, par example, siege « sur 


les trones de Sob... quand il ;i pris son heritage » ® 

l a in 








)'• 


Osiris , 
A 


Ramses II « regno a la suite d’Osiris » 


*0 ^/J * -<2>^ 

I Cq] , jj^j I s , et Isis 1 ii i souhuite « les royautds do Nib- 


er-:er (Osiris) [■ 


i i i 




La stele de Pithoni nomme aussi Ptolemee II « l’heritier 
accompli t VOunnofir (Osiris) » | A ^P 0 ’ 

quo ptolemaique et romaine on appelle souvent le Pharaon 
« I'aime d’Isis » ]] "■cx.J pour tout nom officiel. 

llorus-Sit. — Les deux dieux rivaux, reeoncilies apres 
1'arbitrage de Tbot, sonl dans les formulas de filiation tantdt 

distinguds « Ilorus et Sit » tantot reunis 

« les deux dieux, les deux Horus. » ( Nibou'i on Xoutiroui )*. Le 
Pharaon est » semhlahle aux deux dieux ses f re res jumeaux » 

( f 15 I ^ |_ ^i 1 2 3 4 5 6 7 ; il regno sur « les portions d’flo- 


1. Pyr. de THi, d6but, Pfpi I, 1. 64, 65; Pf.pi II. 1. 136. 

2. Stele de Tombos, Piehl, Petites eludes, p. 1. 

3. Abydos, I, pi. 7, 1. 56. 

4. Abydos , I, pi. 5, I. 11. 

5. .1. XXXII, p. 75. 

6. Sur la lecture du groupe ou kkJ voir Piehl . 

Proceedings S. B. A., XX, p. 198 el Sphinx, 11, p. 140. 

Les deux groupes echangcnt des les monuments de t’epoque archaique 
(Fouilles d’Amelinrau a Abydos, tombeau de Khdsekhemoui hotep neboui 
amf. Cf. De Morgan, Recherches, II, p. 243). 

7. Stele triomphale de Thoutmes 111, 1. 22. 
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rus etde Sit » f— 1 2 •— 0 

cn X 


var. 


pess- 


I i ^ ^ ill Hi T 

liilou nibout) et « ees portions divines deviennent les portions » 


de l’lieritaae du roi 


1\ 


\\ 


(2 


[=0=1 v, A 

xi 1 1 )*. A 


' = , i | 

poque classique cctte formula est une dos plus frequemment 
usitecs; la stele de Pitliom souhaite de meme a Ptolemee II <■ le 

5 ^ ) 3 4 5 6 . 


trone des deux dien> 


x » i 


Horus. — L’affirmation quo le Pliaraon est un autre Horus, 
ou « qu’il se leve en roi sur le trone » decedieu, est insatia- 
blement rdpetee du debut a lafinde la civilisation egyptienne; 
j’aurai l’occasion d'insister plus loin sur l’importance et 
le sens precis de cette forniule. .le ne eiterai que quelques 
textes caracteristiqucs: a Abydos, on dit ii Ramses II « tel tu 
es, tel est lc fils d’Osiris; to void (son) heritier bel adolescent 
a sa ressemblance ; ses royautes, tu les realises comme Ini » 

' 33 >' nan qq , „ .. 

) . lu es dieu, 


,11 


D 


l i i 




ft 


comme Horus tils d’Isis et d ’Osiris », dit-on ii Ptolemee V“; 
les Ptolemees et les (lesars n’ont cesse de prendre l epithete 


de « bel adolescent » 


« qui s’assied sur le 


trone d’Horus » jj 


cs 

C= =J 


II serait aise de devclopper cette liste dejii trop longue de 
formules. Toutes les divinites d’Egypte, grandes ou petites, 
dans le sanctuaire ou elles occupent la premiere place 


1. Voir Piehl, Petites etudes egyptoloyiyues, p. 9, n. 9. 

2. Brugsch, Recueil de monuments, I, 50. 

3. Zeitschrift, XXXII, p. 76. 

4. Abydos, I, pi. 7, I. 60. 

5. I°>‘ de Rosette, texte grec 1. 10; cf. texte hieroglyphique hec. de 
trav. VI, p. 7. 

6. Par ex., inscriptions d’Auguste et de Tibere, a Karnak ( Zeitschrift , 
XXXVIII, p. 124-155) publiees par Erman. 
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peuvent assumer le rdle d'ancetre et do predecesseur de 
Pharaon. Ceci n est pas contradictoire avoc l’idee quo la 
filiation dont lo roi se reclame surtout est cello dos dieux qui 
ont regne sur l’Egypte. Los figures du pantheon egypticn se 
ramenent facilement, sinon a un nionothoismo, du moins a 
un « henotheisme » solairo; toutes sontdos rdpliqucs plus ou 
moins fideles du soleil Ra; aussi tous les dieux ont-ilspcu ou 
prou regne sur l’Egypte, a 1 i mage de lour prototype, avant 
la venue des dynasties humaines. A quelquc personnalite 
divine que le Pharaon s’adresse, il est toujours on presence, 
suivant la formulc egyptienne, de ses « freres » ou de ses 
« peres les dieux ». 

Aussi plutot que de citer une nomenclature plus longue 
— qui serait toujours incomplete — est-ilplus utile de definir 
le sens precis des termes dont le Pharaon se sort ponr designer 
sa filiation ct son horeditc vis-a-vis des dieux. Au cours des 
citations donuecs preccdemmcnt certains mots reviennent 


sans cesse : le Pharaon est le fils sa, l’hdritier 




/wwv\ 


(smeti) 


aouci (lit. : « la chair »)dudieu;etilcst« dtabli » jl 

surle tronede son pfere. Ces termes ne sont pasemploves sans 
intention; ce sont des expressions techniques, cellos dont les 
Egyptiens se servaient pour designer la filiation et Hie- 
redite humaines duns les actes de transmission de pro- 
prietc. 

Quand un fils possedait de plein droit un bien venantde son 


pfere, on disait qu il etait« etabli » ( p J smen) sur ce bien 

en qualite d « heritier » ^ ^ rggj aoudd ) : c’est pro- 

prement la formule juridiquequi atteste la propriete*. Le droit 
a 1 heritage s’appuyait le plus souvent sur un « inventaire-tes- 


1. J ai resume ce que 1 on sait actuetlement sur ces questions dans nion 
memoire Un prods de famille sous (a XIX- dynastie ( Zeitschrift XXXIX 
p. 30). 
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tamcnt » -||- crzi dmit-pou' (lit. : « ce qui est dans la 

maison ») ; le pere le redigeait et le faisait enregistrer au gee (To 
du nomarque par devant temoins. L'inventaire-testament don- 
nait la description detaillee du Lion transmis, avec sa conte- 
nance, et, s’il y avait lieu, le nombrc dos maisons, des 
champs cultives, des arbres, des sources, des serfs de la glebe, 
qui y etaient compris. 

Les Egyptiens imaginerent quo Ra, le premier roi d'Egypte, 
avait legue son heritage a Pbaraon suivant la forme legale, 
par « inventairc-testament » ; on le sail par un texle du temple 
d’Edfou dont 1’importance n’a pas etc suffisamment remar- 
quee*. On voit sur le mur exterieur du temple, le « greffier 
divin » Tbot, rouleau do papyrus en main, s’adresser au dieu 
Horus (et au Ptolemee qui s’identifie a Horns) et lui dire : 
« .le te donne l’ecrit inventaire-testament de ton pere » 


( ^ A H ^ ~ * ex ^ c f ^ L> I’in^ entaire : 

« Acte d'etablissement ( smen ) des terres cultivees do l’Egvpte 
ontiere; olios sont •< etablies » pour Horus, a perpetuitc, 
depuis Elephantine jusqu'a Bouto» 1 2 3 . . . tant d’aroures en terres 
cultivees, tant occupies par le Nil en largeur, et tant d'aroures 
en prnfondeur*. « Le tout est donne a Horus fils d’Isis, 1'lie- 
ritior accompli d Ounnofir, a Horus d'Edfou... pour qu’il 


1. Les Amif-pou sont mentionnes des les IV-V« dynasties (filH, pi. I, 
I. 6,18; Marielte, Maslabas, p. 318), — Les Papyrus de Kahun(ed. Petrie 
Griffith) nous en ont conserve de la XII" dynastic. 

2. De Rouge, Edfou, pi. CXVIet Rrugsch, Thesaurus, p. 604-607. Je- 

cite d’apres ce dernier texte. 


3. 


WWW 


IV 


6 i. 


(c) ^ nun u. 


a 


itlh 


\\ » X 


O 


0 


rilb 


■“ — ivwwi \£J 

W\A WWVw 

V 3 1 <=> 

• ^ T J ^ (*> ni 

L 1-2 Elephantine et Bouto etaient les frontieres traditionnelles de 
1’Egypte au sud et au nord. 

4. L. 2-4, 
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rejouisse son cceur ile sa portion (il’heritage) »‘.Le Pharaon, 
qui est lui aussi, commc nous 1’avons vu, « l’heritier accom- 
pli d Ounnofir »est assoeiepar Finvontairo-testament au dieu 
Ilorus pour la jouissance de Fheritage : Ra login? son royaumc 
a Horus d’Edfou a condition que lui-meme « donno des 
millions de panegyrics ot des centaines d’annees sur le siege 
d’Horus au fds du soleil Ptolemee et etablisse le double (de 
oelui-ci) en tele des doubles vivants L’ne formule finale 
atteste que Facte a eteddment enregistre : « Tous ces biens 
en lour totalite sont « etablis » sur le plan general de 
FEgypte du Sud et du Nord »’; d'apres les intentions des 
redacteurs. Facte est fait pour le roi aussi bien que pour le 
dieu. 

Dans d’autres testes d'Edfou 4 , on cert ilie quo le roipossede 
« la duree de Ra, les royaules de Toum, le regno de Sliou, 
lc trone de Seb, le grand inventaire-testamcnt du modeleur 
d’Osiris, Horus ». 

A Fepoque classique les memos expressions etaiont 
certainement employees : sur un ostracon du Musee de 
Fii'/eh, dans un hymne a Ramses II, on lit : « les royaules 

d’Horus et de Kliopri sont la propriety ( ® ^ ) de la ma- 

,jeste a perpetuite, tu os roi eomme Amon, il a comble 


1. L. 13-16. 

2. L. 16-17. 




l 1°- 
l ^ e 


If 




■www I i/y ^ w 

1. 18. — Les textes juridiques relatifs aux afTaires privees appellent 
les registres du cadastre, oil sont « etablies » les proprietes, du nom 


de U i. 

wvw 


|cf. moa elude Un proccs de famille suit s la XI.V- di/- 
nastie, Zeitschrift, t. XXXIX, p. 15). 

4. De Rougti, Edfou, pi. GLItt(cf. CLIP; 




O i 

WWW 


a 




4=* f ^ 

'-x \\ V >wv> 


J M fn V 

Jlil] 


etc. 
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ton coear de (ses biens) il a fait pour toi un inventaire-testa- 
ment (<s>- -|j- ( ) »'. — Ainsi, dans la pensee 

des Egyptiens, les archives du Pharaon conservaient le tes- 
tament dcs dieux; le roi possedait les titres de propriete de 
son heritage aussi bien quo n’importe quel fils des hommes 
heritier de son pbre s . 


III. L’expression de I’heredite du Pharaon vis-a-vis des 
dieux se disperse dans des formulcs variees, puis se resume 
dans l'acte officiel du testament des dieux. La filiation du 
roi vis-h-vis des dieux, exprimee d’abord par d’innombrables 
epithetes, trouve aussi sa formule officielle dans lc Protocole, 
ou, comme disaient les Egyptiens, dans le « Grand Mom » 

wwv * '^ =r (ran our) du Pharaon. 

CZ> <=» v 

Ce protocole royal n’a ete definitivement fixe qu'assez tard, 
sous la XII* dynastie; mais les termes qui le composent se 
retrouvent, plus ou moins complets, dans les titres des plus 
anciens Pharaons, et leurserie, une fois constitute, fut res- 
pective par les souverains de PEgypte jusqu aux derniers Ce- 
sars. L’analyse technique des elements du « Grand Nom » a etc 
f'aito magistralement par Erman et Maspero 3 ; je m’etforcerai 
ici de mettre en lumiere I’intention morale quo revele le 


1. Teste publie d'abord par Erman, Zeitschrift , t. XXXVIII, p. 40, puis 
plus completement par Daressv, Catalogue general des antiguites egyp- 
tiennes du Musite du Caire, Ostraia, n° 25.204, p. 40, 1. 9. 


2. Le temple d’Edfou a conserve des decrels <5 J de Ra en fa- 


veur de son Tils Horus qui s’incarnedans le Pharaon. Dans un de ces textes, 
relatil's au couronnement dudieu et du roi (scene du lancer des oiseaux), 
on dit que Ra a decrete un inventaire-testamenl de tous ses biens pour 

#VWw% 


le compte du dieu et du roi 


cCt 

I 


i 




III 


Roelie- 


monteix-Chassinat, Edfou , It, p. 14). Voir aussi Brugsch, Worth. Sup- 
plement, p. 72-73. 

3. Erman, Aegypten, p. 89-91 ; Maspero, Etudes iyyptiennes, II, p. 273- 
288, Sur les quatre noms offieiels des rois d'Eqypte, et Hiitnire, I, p. 258 sqq. 


A. Moret. 
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choix de ces noms. Ce choix n’avait point ete fortuit : commc 
dans la plupart des societes antiques ou primitives, les noms 
avaicnt en Egyple une valeur eminente', un sens puissant : 
eeux du Pharaon etaient d’unc signification precise et l’on 
n’aurait pu les changer sans alterer la personnalile du sou- 
verain. 

Le « grand nom » comprenait troisespeces dc titres, com- 
poses d’elements les uns invariables, donnes a tous les Pha- 
raons, les autres personnels a chaque roi et variables avec lui. 

1° Le Phai *aon etait appele « llorus » on l’identifiait 
soit au dieu solaire « Homs le grand 5 , le dieu d’Edfou, maitre 
du cicl » §=?) soil au dieu llorus, fils d’Isis 

et d’Osiris » ^ jj ^ ^ jj $ 3 (Harsiesis). 

Sous l’une ou l’autre de ces formes, commc dieu du ciel 
fils du demiurge Ra (florus le grand) oucomme dieu « mode- 
leurde son pere Osiris »*, llorus incarnait en lui l’idee la 
plus haute que les Egyptiens avaient pu so faire du Fils ; 
aussi dans les groupements de dicux en triades composees du 
dieu pere, de la deesse mere et du dieu fils, ce dernier est-il 
sans cesse idcntifie a Horus. Le culte d’Horus dieu-fils lui a 

vain d'ailleurs un nom special « Horus Penfant » 


1. Lefebure, Le nomen Egypte (St£lu$ine,VUl, n” 10 et Sphinx, I, 93. Los 
dieux crdent par la voix ; nommer les choses et les dtres, c’est les appe- 
ler a l’existenee (cf. Rituel du culte divin, cli. 41). 

2. Sous la forme ^ ’Apou^pi;. 


3. Sur Horus, dieu idenlique a Sliou, fils de Ra, voir Brugsch, Thesau- 
rus, p. 770-778 et Relhjion , p. 437, 53C; Maspero, Etudes de myth., II, 
p. 227 sqq. A partir de la Alt' dynastie le titre royal s’ecrit Horus Ra 


«V70l 


(Louvre, Stele C 1). Horus se eonfond alors avec Ra (Brugsch, 


Hetty ion, p. 529). 



i 


Ilur ncznou tef-f. Cf. Cliapitre V. 
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( Hor pa Khrodou ' Ap-zv.pizr,:) *. App'der lo roi 


« Horus » c’etait le denommer le « fils des d icux », et en par- 
ticulier, le « fils do Ra ». 

Dans le lan gage conrant, il suffisait do dire « l’llorus » s 
pour designer le Pharaon; mais le langage officiel exigeait 
plus dc precision : avcc le nom d’Horus, on avail compose 
deux titres royaux : le nom dp double et le nom d' Horns d’or. 

D’apres les formules protocolaires, le nom d’Horus est 
donne a cette parlie de la personnedu pharaon qui s’appelle 


le « double » 


U 

i 


ka, sorte d’ame corporelle qui epouse les 


contours physiques de l’homme et survit, sous cette forme, 
apres la mort dans les statues du defunt. Le double du roi est 
souvent represente, vivant et agissant derrierc son posses- 
seur; sur sa tete. entrc les deux bras de 1’hieroglyphc qui 


forme son nom, [_J , s’allonge en un rectangle [y 'rf le plan 
d'un edifice, temple ou tombeau,’ oule double royal est adore 


1. Rrugsch, Religion und Mi/thologic, p. 354 sqq. Cf. Maspero, Conte s 
populaires (2'' edit.), p. 117, n°5: 119, n u 1. 


2. On disait tout court « l’Horus » 


palais » 




Ld 


. I/hieroglyphe d’Horus 


, ou « I’Horus qui est dans le 


etant un eper- 


vier, on 


appelait aussi le roi « l'epenier » Jj [| bale (Stele 

de Kouban, 1. 2. Maspero, Contes populaires, p. 97, n. 3). 

3. C'est un plan en perspecthe, a\ec les details d'une facade a rainures 
comme celle des tombeaux archaiques, la porle est souvent niunie de 
verrous. (Voir le tombeau de Aha-Menes dans De Morgan, /lecherchcs, II, 
p. 157 et Borchardt, Z citschrift, XXXVI, p. 85-107.) Les Egyptiens appe- 


laient ce cadre 


srekh ; e'etait un naos 


lebit d'ou l’oiseau pouvait s'envoler, par ex. au jour du sacre, lors du 
lancer des quatre oiseaux symboliques (cf. Hochemonteix-Chassinat, 
Edfou , II, p. 14). Aussi disait-on que le Pharaon est « chef du srekh 
ft 


T-till 1 


© 


i cf. H. Schafer. .1. Z., XXXIV, p. 1C7; la for- 
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pendant la vie et reposera apres la mort. Dans ce rectangle 
un nom cst inscrit : il so compose d’un element permanent, le 

signe « Homs » 


,on 


Cp- Horns- Ra, debout sur le serekh 1 


mule est aussi appliquee a Ptolemee II, P.thomstelr, .1. Z., XXXII, p. 76). 

Le double royal vit dans la telit » ^ v ^ 

(formule qui aecompagne le plus souvent la representation du double 
royal portant son nom grave sur sa tete, par exemple dans Ed. Naville, 
Deir el-Bnhari, lit, pi. LXXXV). 

La signification du cadre oil est inscrit le nom de double a ete long- 
temps meconnue. On y voyait unebanniere rectangulaire, avec frang'e au 
bas, d’oii Tepithete « nom de banniere, donneefort longtemps au « nom 
de double ». Pelrie \Tanis, I, p. 5 et ASeasonin Egypt, p. 21-22) et Mas- 
pero (Revue critique, 1888, II, p. 118) ont demontre qu’il s’agissait du 
plan d’un edifice, et plus particulierement d’un tombeau. Je proposerai 
d’y voir le plan d’un edifice en general, temple aussi bien que tombeau, 
oil le double du roi rccoit pendant la vie et apres la mort le culte div in et 

le culte funeraire; a Louxor (Gayel, pi. XVI, fig. 50) 1 e srekh |j~ -jj| sert 

de facade au naos du dieu Min ;aAb\dos, le roi Seti I°r a un siege en forme 
de srekh (I, pi. 33 a) ce qui symbolise sa prise de possession du sanctuairc. 
L’edifice est done un temple aussi bien qu’un tombeau. On a dit a tort 
que lorsqu'un roi mourait « on etablissait l’epervier Horus sur le srekh, 
e’est-a-dire le tombeau » (Mariette, Mon. div. pi. 9, 1. 2-3, stele de l’in- 

tronisation; Cliabas, Choix de textrs, p. 64 traduit aussi 

£=3 a | ©,A o n <=• 

J\ /: 2 1 i I _ *- -i « lorsque I epervier divin fut 

etahl i sur sa chasse(c’est-a-dire qwind le roi fut cnlerrt?). En realite, la for- 
mule veut dire « lorsque le roi fut intronisu» ; ce sensapparait nettement 
dans un recit du couronnement de Thoutmes III (Brugsch, Thesaurus, 
p 1283, I. 12) : « Horus lui-meme a grave mon nom royal ( nekheb ), il a 

etabli l’epervier sur le srekh (fl J 0 'AA 11 

i m ~r , I o 

! v c ), il m’a rendu fortcomme untaureau puissant, il m’a fait lever dans 

Thebes » (expressions qui developpent Jes epithetes du nom royal). Voir 
aussi les textes ptolemaiques cites par Dc Rochemonteix. fEuvres, I, p. 
252 et 290. 

1. L’epervier est figure tuntol dessus, tantot dedans le srekh; 

une variante archaiquc existe dans lunom de double du roi Kh;isakhemoui 
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a l interieur du cadre une epithete variable exprime une des 
qualities de l’Horus desirees par le roi. Co nom de double est en 
usage des les temps les plus recules : eelui que Ton atlribue 

a >Ient>s Hor dhd signifie « Horus combattant »* ; 


Ramses II avait choisi l’epithete « Horus, taureau vigoureux 
aime de Mait ; Ptolemee II Philadelphe 

« Horns, l’adolescent vaillant » ^ A ° ; l'em- 

pcreur Titus « Horus, le bel adolescent, pal me d’amour » 
^ fslk* 0 pi J p A ~‘. Cesmots caracterisent un « dou- 
ble »enpleine vie active : sou vent l'epervier qui figure au debut 
cst introduit par le mot cinkh : « II vit 1’IIorus’ ». En re- 
sume, le titre signifie que le « double » du roi, est Horus 
incarne etvivant. 

Le nom d' « Horus d'or » se distingue du nom de double en 
ce que l'epervier Ilorus y est represente debout sur le signe 

de for //or noub. Ce titre est posterieur a eelui de TIIo- 


rus simple qui forme le nom de double; il apparait au debut 
de la IV' dynastic sous Snofroui, et son introduction dans le 
protocole royal s’explique par le besoin de preciser un des 
caraclbres distinctifs du Pharaon, que ne definissait pas le 
premier nom d’Horus. Sur la foi d une inscription bilingue 
datee de Ptolemee V Epipliane, Brugseh avait Iraduil Hor 


(II C ou III e dynastic) oil y^ est remplace par les deux Ilorus 


ou 


par Hor-Sit affrontes. (Voir pi. I.) 


1. De Morgan, Recherchei, It, p. 167. Les autres exemples, d’apres Lep- 
sius, Konigshuch. 

2. Voir a ce sujel, F. von Bissing, Die statistisehe Tafel von Karnnk, p t, 
qui cite la formule analogue 
Nord (L. D., Ill, 59 a). 


3=) 

cx cx 


« II vit le roi du Sud et du 
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noub par « Horus superior inimicis 1 », Horus sz/r son ennemi 
Sit {noub devant otre lu Noubti, V « habitant d'Ombos » Sit- 
Typhon). Sans contender lintcrpretation qu'on donnait de ce 
litre a l'epoque ptolemaique, jo crois qu’a l’epoque pharao- 
nique Hor noub sij/nitiait « Horus d’or >» et non point « Horus 
vainqueur de Sit » ! . L’origine de ce sens nous est donnec par 
la forme premiere quo nous connaissions d'un « nom dore » 3 
royal : e’est celui du roi Zosiri, de la III e dynastic; il est 

ecrit Rd noub « R& d’or », formulc remplacee ensuite 


1. Le texte grec donne (3a<riXc'JOVTo;) ctvttita/.MV Cjisprspoy. 

2. J’ai soutenu cette interpretation nouvelle du titre dans un arti- 

(*7irrrtO 

cle du Recueil de travuux (XXIII, p. 23-32 : Le titre Horus d’or dans le 
protocole pharaonigue) auquel je renvoie pour le detail de la demonstra- 
tion. 

3. Inscription de la chambre funeraire de la pyramide a degres de 
Saqqarah (L. I)., 11,2/., et Ausuahl, pi. VIII). Inequivalence dc avec 


^ avail etc deja suggeree parK. Setlie (.4. Z., XXXV, p. 4, n.2). J’ajoute 

cette observation que ['inscription de Sehel (Brugsch, Siebenjnhrige 
Hungersnotli), redig^e a l’epoque ptolemaique soi-disant au nom du roi 
0 


Zosiri, remplace 


r^i 


par Jx ce qui prouve l'identite des deux titres; 


a la basso epoque, on ecrit aussi « Hor-Ra d'or » (Marucchi, Gli 

ohelischi egizlani di Roma, p. 1 2b: obelisque de Domitien) ; la forme 

de l'epoque greco-romaine (Stele dePithom, A. Z., XXXII, p. 79) est aussi 
un rappel du titre archalque. A l’epoque classique, on trouve la forme 

1 o ; (avecle determinat'd du metal) dans un texte officiel de Thout- 

mes I er (Ad. Erman, A. Z., XXIX, p. 117>. 

La formule « nom dore » est egyplienne, et parait sur la « Pierre de 

Palermo » (attribute a la VI° dynastie) sous la forme ] fW) « le 

I AAAAAA 

nom royal dore ». Cf. Recneil, XXIII, p. 126. Enfin, de memo que devant le 
<p nom de double » on pent trouver on " * es '* ( ' ux 

Horus, Horus-Sit » de meme devant le nom d’Horus d’or, on trouve sous 
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par celle d’ « Horus d’or ». Le dieu d’or cst done compare 
au soleil : en effet, l or liquide do Ra » sert a modeler un 
corps incorruptible pour los dieux, les rois fils dos dieux, et 
les morts divinises'. 

On appelle Pharaon « Ilorus d’or » pour attester son origine 
divine, pour lui decerner le privilege d’indestructibilite, d’in- 
corruptibility dontles dieux sc prevalaient par nature, et quo 
les hommes pouvaient acquerir par les rites du culte fune- 
raire. A mon sens, tandis quo le « nom de double » attribue 

a l’ame-double du roi la vie dllorus, le « nom dore » ^ 

r^rrrnM 

specific que le Pharaon en tant que fils des dieux, et surtout 
de Ra, est deja incorruptible de corps eomme un dieu. 

Avec le groupe permanent JX , le litre « Ilorus d’or '» com- 


prenait une epithete variable, plus ou moins developpee, 
personnelle a chaque Pharaon. Ramses II se qualifiait « Ilo- 
rus d'or, riche d’annees, grand de forces » ^| { f f Xr° 


^ Ik 111 )* ; Ptolemee III Evergete s’intitnle plus longuement 




« Horus d’or, grand de vaillance, celui qui celebre les rites, 
le maitre des panegyrics comme Phtah Totounen, le prince 

Domitien use de la formule « L IIorus-Ra d or que son pere 




sa 


a fait lever (sur le trone) » J3, ^ ^ *• 

Ainsi le nom d’llorus, sous deux formes, signale 1 origine 
divine du Pharaon, en attribuant a son corps comme a son 
ame la personnalite d’Horus. 


l’ancien empire et 

XXIII, p. 26). 

1. Recueil, XXIII, p. 26-31. 

2. Stflu deKouban, 1. 1. 




IHorus double et triple ( Recueil , 


3. Brugscli, Thesaurus, p. 857. 

4. Marucchi, Gli obdischi eyiziani di Roma, p. 126-127. 
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2° La filiation solaire du Pharaon s’exprime encore par ce 
qu’on a appele ies « noms solaires » : ie roi n'est plus identifie 
a un dieu, intermediate entre lui et le soleil Rft; il est qua- 
lifie dircctement « fils du soleil ». Les noms d’Horus mettent 
le Pharaon en communication mediate avec R&: les noms 
solaires les mettent en communication immediate. Comme les 
precedents, ces noms comprennent des elements invariables 
et des elements variables. 

L’element invariable c ost d’abord les mots sa lid 

« fils du Soleil Ra » dontl’usageapparait de fort bonne heure, 
sous la V e dynastie. L’ expression est assez elaire par elle-meme: 
on la trouve cependant dcvcloppee, commentee ainsi : « fils 

du soleil, de son ventre, aime de lui » i 

Ju Kf 

(sa Rd n khdil-f mer-f )' . Un autre element invariable est le signe 
symbolique que nous denommons « cartouche » assez impro- 

prement puisque les Egvptiens 1’appelaient « cerclc » 0 

A WAW 

czx shenen-. A l’originec'etait un cerclc arrondi sur une base 
plate q, dont la forme rappelait celle d un anneau a sceller; 
puis on a prefere l’ellipse cza au cerclc 3 ; l’une et l’autre figure 
etaient pour les Egvptiens un schema de lacourse circulaire 


1. Stele il’Amada (Amenophis II), I. 1 (Keinisch, Vhrestomnthie, pi. 7). 


Cf. Dicret de Phtah-Totunen, 


Sur la date de l’usage du titre 


O 


cf. Petrie, History, I, p. 69. 

2. H. Schafer, ap. t. Z., XXXIV, p. 167, a montre, d’apres un passage 


du Pap. de Berlin, n. 3049 que le Pharaon etait appele J /i J1 < ^ > 

Q « chef du serekh et du shennou » c’est-a-dire du cadre 

II faut ajouter a 


\ 5 

I ID AA/VAA O Q 

du nom de double et du cartouche du nom solaire. 
cet exemple ceux cites ici p. 28. 

3. La forme circulaire Q apparait repetee deux Inis comme cadre 
des noms royaux de Zosiri (IIP dvnastie); Sethe LA. Z., XXXV, p. 4, 
n. 2) v a bien vu la forme arrondie originelle du cartouche (opinion con- 
tests par Wiedemann P. S. B. A.,XX,p. 112); la forme elliptiqueappa- 
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ou el] iptiqixe clu soleil, « un plan du monde, l’image des re- 
gions que Ra entoure de sa course et sur lesquelles Pharaon 
exerce son empire en tant que filsde RA* ». Le cartouche evo- 
quait aux yeux le contour du domaine ou vivait le Pharaon 
identilie au soleil, c’est-a-dire l’orhe solaire; de meme qu’on 
inscrivait le « nom de double » dans la demeure du double, 
on inscrivit dans le cartouche le nom du Pharaon en tant 
qu’habitant ducircuit solaire; ee nom etaitl’clement variable 
du titre. L’usage fut au debut d’avoir unseul nom otun seul car- 
touche, puis on adopta deux noms; il y eutalors deux cartou- 
ches qui furent separes par le groupe L’idee qui amena 

le dedoublement du nom et du cartouche apparaitra plus clai- 
rement dans l’analyse du troisieme groupe des Hires royaux. 

Les noms inscrits dans les cartouches pouvaienl varier avec 
chaque Pharaon. L’un des deux, le premier en usage avant 
l'adoplion du cartouche double, qualiliait des sa naissance 
l’enfant royal. Le sens qu’il offrait variait suivant la mode 
ou le temps, mais, a l'epoque classique, il est « theophore » 
c’est-a-dire qu'il exprime un voeu lie au nom d une divinite : 
Amenemhdit « Anion est en a\ant (de moi); Amenophis 
« Amon repose (en moi) » ; Ramses « RA Pa enfante ». Ces 
noms etaient pareils a ceux des autres hommes, ils ne reve- 
laient pas la race divine du roi. C'est quo les princes royaux 
nedevenaient pastous despharaons. S’ils n'arrivaient pas au 

rail de suite apres avec Snofroui et Cheops; Petrie, History, 1, p. 31 (L. 
D., IT, 1, c ) a Hieraconpolis, le roi archaique Besh Kuhsakhem inscrit 
son premier nom dans le cartouche arrondi Q (Quibell, pi. XXXVI). 

1. Maspero, Htstnire, I, p. 260. — L'idee que le Pharaon ri'gne dans les 
limites que circonscrit le disque solaire avait ete exposee avec beaucoup 
de clarte par Grebaut dans VHymne d Amon-Rd surtout p. 215-216, Les 
deux yeux du disque solaire ( Recueil de trav., I, p. 73), et les Melanges 
d'archcologie egyptienne et assyrienne, p. 249. Voir les testes cites a propos 

du titre ^ ou le mot circuit du soleil est le meme que celui qui de- 

signe le cartouche royal. 
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trone, ils gardaient leur nom tel quel ; s'ils ceignaient la cou- 
ronne, leur nom no devenait royal que par son inscription dans 
le cartouche solaire. Aussi le nom recu a la naissance sembla- 
t-il insuffisant a caracteriser le Pharaon; pour cette raison, 
et d’autres qui seront exposees plus loin, on donna au roi, 
au moment oil il prenait le pouvoir royal, un second nom 
inscrit dans un second cartouche. 

Commc le premier, ce second nom est theophore, mais le 
choix du dieu ne change pas suivant la mode de l’epoque 1 ; 
a leavers toute Phisloire d’Egypte, presque sans exception, 
le dieu RA occupe la place divine. Ainsi Pepi I se dit « aime 


de Ra » O 




Ousirtasen I s'intitule « le double de RA 


se manifeste » 



{_} ; Ramses II est « celui qui est riche 


de la verite de Ra, elu de RA » o 



Ptolemee II 


« puissant double de RA, aime d’Amon » 



Ce nom devint le « nom royal » par excellence; il rapprochait 
le roi de son pore Ra, par une affirmation constanle de filiale 
piete. Dans l ordre du protocole, la premiere place lui fut 
donnec : e’est pourquoi on Pa appele, improprement d’ail- 
leurs, le « pro nom », pour le distinguer du « nom » recu a 
la naissance et inscrit dans le second cartouche. 

Un voit par ce href expose quclles intentions dictent le 
choix des « noms solaires » inscrits dans les cartouches ot 
reunis par l’epithete « fils du soleil ». Taudis que les noms 


1. La seule mode dont le nom donne a l’avenement subisse I'inftuence 
est dans le choix des epithelesaccoleesau nom de Ra. Ainsi <jue M. Mas- 
pero le faisait observer a ses eours du College de France, dans chaque 
famille royale ou dynastie, il y a une regie de formalion du prenom, 
Ainsi pour la Xll e dynastie : Ousirtasen 1 : « Le double de Ra se mani- 
feste »; Amenemhiut II : >< Les doubles de Ra sont d’or » ; Ousirtasen II : 
« Le lever de Ra se manileste » ; Ousirtasen III : « Les doubles de Ra se 
levent », etc. ; on sent une harmonie visible et voulue dans la serie de 
ces choix. 
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d'Horus designaient dans lo Pharaon un dieu succossour 
du dieu Ra, les noms solaires montrent en lui « le dieu Ra 

incarne » * == f su * v:m ^ f° r t e expres- 

sion d un lexte egyptien. 

3° Les « noms solaires » el les « noms d’Horus » du Pha- 
raon sont encadres de titres invariables, qui font partie inte- 
grante du protocole et aclievent d’en preciser le sens. 

Le premier de ces titres souton bait' desiguad ahord 

Ck ^ 

le « roi de la Haute et Basse Egypte » 3 ; puis, quand la tra- 
dition theologique s imposa, le « roi du Sud et roi du 


1. Stele de Kouban, 1. 18. Cf. Grebaut, Hymnc d Amon-Ra, p. 187. 

2. La lecture bad du groupe n’a ete etablie que recemment, 

Cl 

apres de laborieuses discussions. La lecture kheb ©J tut longtemps 
admise, puis Brugsch lut l’abeille (Jut ( WOrt . p. 1232) et Lepage-Re- 

/WWW 

nouf nit (A. Z., 1877, p. 79). Piehl refuta la lecture de Brugsch 
cs 

ets'entint a celle de Lepage-Renouf (.1. Z., 1877, p. 39-41). Mais K. Sethe 
a demontre que la couronne du Nord, en tant que signe royal sym- 


bolique se lisait 



bait d’apres untextedelapyramidede Teti 


(1. 351-352) ; il en a conclu que l’abeille royale sc lisait aussi bud, 

a 

lecture qu'on retrouve dans le mot « miel » en copte, =3’.o> (.1. Z., ls90, 
t. XXVIII, p. 125). W. Max Muller confirma ce dernier rapprochement 
et cita un texte des momies rovales de Deir el-Bahari (Miss. arch, franc.. 


I, p.598) ou Anion est appele Jj Q (j ^ ^fj bddi « roi du 

Nord»en opposition a souton « roi duSud »(A. Z.,XXX,p. 56). La demons- 
tration fut achevee par G. Midler qui cita un duplicatum du texte de Teti 


oil bait 


J 4 ~ M; 


est remplace par 



(A. Z., XXXV, 


p. 166-167); Piehl confirma ces lectures d'apres un texte d’Edfou (A. Z., 
XXXVI, p. 85). 

3. Le decret de Rosette donne ; pzaiXil; tw» -z -hu -/.a- twv xx™ ‘/op* v 
(1. 3; cf. texte hierogl. Recueil, VI, p. 5;. 
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Nord, termes d’une signification plus large quo les prece- 
dents. Le litre ainsi traduit est plus divin que royal et s’appli- 
que autant qn’aux rois, aux dieux solaires tels que Amon- 
Ra, Sliou, Osiris, Isis, Hor *, parce que le soleil dans sa 
course « tranche le ciel des deux plumes » de sa couronnc 

^ ^ (p ) 8 « ouvre la separation du Sud et du 

Nord » J J) 3 , et traverse « le ciel du Sud et le ciel du 
Nord » (;==) f=^i "^). Des textes mettent en effet le litre 


m « roi du Sud et du Nord » en relation avec ces idees 

solaires : on dit au dieu Ra, en lui parlant de Pharaon : « Tu 
l’etablis dans la (lignite de roi du Sud et du Nord en tant que 

chef du circuit du disque solaire » (fl ' ° 

I AAA/VAA 




)*: ailleurs on 


dit a Pharaon lui-meme :« De memo que Ra est prospere en 
naviguant dans le ciel, tu resplendis commc roi du Sud et du 

J * * * * ). Le Sud et le Nord peuvent designer d une facon 

generale les deux moities de 1’univers divisees, pour nous, 
par l'equateur ou dans un sens plus restreint les « deux 
terres », le Sud et le Nord de la lerre f '. De la line habitude 


1. Exemples cites par Grebaul, Hyrrme » a Amon-Ra : Amon-Ra, p. t8i; 
Shou, p. 1~9; Osiris, p. 177 ; Isis (Melanges, p. 248). Cf. Remeil , I, p. 72. 

2. Epithete d'Osiris (Louvre, A, 66; Pierret, Inscript , I, p. 3). 

3. Epithete d’Horus, Grebaut, Hymnes, p. 189. 

4. L. D„ III, 107, a, 1. 

5. Grebaut, Hymnes a Amon-Ra , p. 218. 

6. It y a certains cas oil le groupe des « deux terres » =^=5= acomme 

lx ix 

variante le ciel et la terre. Ainsi sam taoui « la reunion des deux terres » 
lors du couronnemenl royal (cf. ch. nr) peut etre remplace par la « reu- 
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dc joindre au protocolc royal an titre qui n’en fait pas obliga- 

toircment parlie neb- taoiu « le maitrc des deux terres », 

lx (x 

mais qui s’y joint fort souvcnt; de la des phrases Iaudatives 
telles que celles-ci : « II s’est leve comme un dominateur des 
deux terres, pour commander au circuit du disque solaire; le 
Sud et le Nord sont (pour lui) Ies deux moities d’Horus et 



L’intluence theologique qui a fait devier le sens du titre 4^ 

semble expliquer aussi le dedoublement des cartouches, des 
noms solaires, des noms d’Horus. II a fallu deux noms dans 
chaque serie des titres pharaoniques, parce que Pharaon etait 
l’incarnation du soleil Ra (ou de l'Horus) qui divisc on deux 

parties l'univers. Le titre est d ailleurs etroitement lie 

aux cartouches et aux noms solaires; il precede toujours le 
« prenom » c’est-a-dire le nom solaire et royal par excellence, 
et on le retrouve dans cet emploi des les premiers monumcnls 
connus* jusqu'aux dernieres epoques de la civilisation egyp- 
tienne. Nous verrons plus loin que ces dedoublements s’ex- 
pliquaient au debut par des raisons purcment lustoriques. 

A 1’exprcssion m s’ opposait encore dans le protocole 

Hi 

un second titre aussi ancien que le precedent et expressif de 


nion du del a la terre » J (Ed.Naville, Festival Hall of 

Osorkon, pl.II, n°8j II semble y avoir souvent ambiguite voulue quand 
les Egyptiens parlent des «deux terres »; il s'agit des deux parties oppo- 
sables de l’Univers entier autant que du inonde terrestre. 

1. Stele de Tonibos (L. D., Ill, 5, a, 1. 2. 

2. Petrie, Royal Tombs of the fii'st dynasty, p. 35. 



30 DIj CARACTERE RELlUIELiX DC LA ROYAUTE PHARAONIQUE 


lu raeme idee; c'ost le groupe 



nebli 1 qu’ii l’cpoque 


grecque on traduit par jwptsc ,3aj'.X$:wv « maitre des deux cou- 
ronnes » X J’aurai l’oceasiondc montrer plus loin (ch. vru) que 
les couronnes royales soul des etres divins (jui intcrviennent 
activement dans la vie du Pharaon; elles elaient identifiees 
auxdivinites protcctrices des parties de l’univers parcourues 
par le soleil et par son successeur le Pharaon ; iei la deesse 

Nelhabit. et la deesse Ouazit maitresse l’une du 


Sud, l’autre du Nord 1 , symbolisent la couronne blanche ^ du 
Sud, et la couronne rouge du Nord, dont bunion formait 

le pschent X/ , diademc symbolique du « maitre des deux 
terres ». Les monuments montrent sans eesse la relation qui 
unit les couronnes du Sud el du Nord et les deesscs 


1. Le groupe a ete longtemps d’une lecture disculee(cf. Piehl, 

P. S. B- A., XIII, p. 569). Erman proposa (.V. Z., XXIX, p. 57) de le lire 
smaouti d'apres un titre des reines, qui signilie en realite « l’alliee » 
smaouti dc 1'Horus, et qui ne s’applique pas au Pharaon mais aux reines 
elles-memes; cette observation est due a Daressy ( Rccueil , XVII, p. 113) 
continue par Ed. Naville (.1. Z., XXXVI, p. 133) et par Piehl(P. S. n. A., 
XX, p. 199). Daressy a montre d autre part qu’un collier dessine sur un rer- 


cueil de la XII e dvnastie, et orne d un vautouret d une ur;rus etait appele 

« le collier des nebli >■ "X\ i j ^ ,n yt: m c’est-a-dire « lecollier 

I ww o li 

des deux maitresscs (du Sud et du Nord) » i lleeucil, XVII, p. 113); plus 
tard, il put etablir que le groupe etait bien l’equivalent de 

( Recueil , XX, p. 75, n. 2). La lecture nebli semble done acquise pour le 


litre que les Grecs interpretaient « maitre des deux couronnes ». 

2. Brugsch, Uebereinst immune/ einer hicrorj. Insch. von Philae, p. 70. 

3. Nekhabit est la deesse d’EI-Kab, grand sanctuaire arcbai'que du 
sud de 1’Egypte; Ouazit est la deesse de Bouto, la ville sacree du Delta. 
— \oir a ce sujet Grebaut, llijmne a Amon-Ra, p. 195 sqq. Wiedemann 
(P. S. B. A., t. XX, p. 117) interprete le litre nebti comme « maitre d'El 
Kab et de Bouto », c’est-a-dire du Sud et du Nord, 
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avco le disque solairc : dans la plupart des tableaux religieux 
des temples on voit le vautour du Sud ct I’ u rams du Nord 
offrir au roi, celui-ci avec ses serres, celle-la dans les replis 
de sa queue, l’image archaique du cartouche Q qui sym- 
bolise le domaine d’action du soleil et du Pharaon 1 . Parfois 


aussi les memos deessos, sous la forme des couronnes 
et ^ coi (Ten ties deux cartouches royauxde Snofroui, c’est- 
a-dire le cercle solairc, par ex. dans la pierre dc Palermo 2 . Le 
litre est done un symbole dc memo nature quo ^-jj[ , 

ou quo debout surle plan rectangulairedu temple royal; 
cola semble resulter aussi dc la variante archaique ^ 5 , 

qui fut peut-etre la premiere forme du litre et ou 

l’epervier Horus figure a c6te de l'Uraus du Nord. 


Le groupe 


a d’autantplus d’analogie avec les noms 


d’llorus qu’il est suivi, comme Pepervier, d’une epithete 
variable avec chaquc Pharaon, et quo cette epithete, jusqu’au 
milieu de la XII 0 dynastie, fut commune au « nom de double » 
et au nom nebti : par exemple Zosir a comme nom d’Horus 

] \ Cost sou - 


1 


et comme nom nebti 


1. Par ex. Ed. Naville, Dcir el-Bahari, III, pi. LXIV oil Sekhabit tend 
le cartouche de ses serres, tandis qu’il est projete par le corps des 
Oua-it en frise au plafond. Cf. t. II, pi. XXXVIII-XXXIX. Le vautour 
NekhabU presente deja le cercle solaire Q oil le nom du roi Besh est 
inscrit, sur un vase dllieraconpolis (Quibell, pi. XXXVI). 

2. A. Pellegrini (Archivio storico siciliano, n.s., XX, 1896, pi. I, d. lig.) 

3. Tablette du roi Aha-Menes a Negadali (cf. pi. I ; voir a ce sujet Wiede- 
mann, P. S. B. A., XX, p. 112). Les deux dresses sont appelees 

les meres du roi, comme les deux dieux ^ sont ses peres ( Decret 

^ 7 . ' 

de Phtah Totunen, 1. 37). 

4. Cf. Brugsch, A. Z„ XXVIII, 110. 
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lenient a partir d'Ousirtasen II 1 2 3 qu’une epithete speciale 
ditferencia le nebti du nom de double; Thoutmes I par 
exemple, s’intitule « maitredes deux couronnes, qui se leve 

en roi fcouronne) de I'Urams, fort et vaillant >i ^ ^ S 


U-fl 

2 -a ’ 


et porte comme nom d’Horus « taureau 


puissant de Mait »\ L’usage persista jusqu’a la fin : Ptole- 
mee II qui est « 1’IIorus-Ra adolescent vaillant » se dit 
« maitre des deux couronnes, grand de vaillance » s . 


IV. Les lextes de toute epoque cites plus haut nous font voir 
clairement quellesintentionsles Egyptiensdiscernaient dansle 
choix des noms royaux. Les litres d’Horus attestent Torigine 
divine du roi en lui attribuant la personnalite du dieu celeste 
ou du fils d’Osiris vainqueur de Sit; les noms de naissance et 
d’intronisation, enfermes dans le cartouche, image de l’orbe 
solaire, rappellent la filiation immediate du Pharaon vis-a- 
vis de Ra; les doubles titres souton bail, nebti , specifient que 
le roi domine sur le Sud etle Word comme le disque solaire. 
Tous ces noms impliquent la divinile de ceux qui les portent : 
les noms d’Horus sont ceux d’un dieu ; les noms et titres so- 
laires avaient ete, d’apres ia tradition, adoples par les dieux, 
au temps ou ils regnaient sur l’Egyptc, et Ton pouvait tou- 
jours les attribuer aux divinites. Le Pharaon n’avait done 
fait qu adopter le protocole en usage sous les dynasties 
divines. 

Telle est la theorie qui ressort des documents officiels de 
l’epoque classique. Ce n’est pas qu il soit impossible de donner 
du protocole royal une explication humaine apres avoir 
expose la tradition theologique. Le dedoublement des noms 
et des titres, Horus et Horus d'or, roi du Sud et du Nord, 


1. K. Sethe, .1. Z., XXX, p. 53, n. 4. 

2. Stele de Tombo s, 1. 1. 

3. Brugsch, Thesaurus, p. 855. 
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mailre d’El Kab et de Bouto, l’usage dcs deux cartouches 
semble aussi bien explicable par la division naturelle et per- 
manente de l’Egypte en delta el en vallee 1 2 , en region basse 
et region haute : les deux portions du pays, sdparees souvent 
aux epoques historiques, devaient elre distinctes aux temps 
archaiques, et leur reunion sous un meme roi dut amener le 
choix de litres en partie double. Les decouvertes recentes de 
monuments aux uoms de rois archaiques des trois premieres 
dynasties nous permettent aujourd’hni de voir un peu plus 
clair dans les origines obscures de la monarchic pharaonique. 
Le premier centre connu de la royaute semble avoir ete Hie- 
raconpolis [Nek hen, Korn el Ahmar acluel, en face d’El Kab 

Nekhab ) ; la s'elevait le sauctuaire de 1’epervier Le plus 

ancien des rois jusqu’ici retrouves Namier (?) porte comme 
seul titre royal le nom do l’epervier debout sur le cadre 
serekh '. Or les monuments de Mariner sont essentiellement 
belliqueux : ce soul des masses d’armes volives, ou des pa- 
lettes de schiste portaut gravees des scenes religiouses on Ton 
sacrifie des prisonniers de guerre aux pieds du roi el de 
l’Epervier vainqueurs 3 . Les vaincus, nous le savons par des 
documents analogues un peu posterieurs, sont des « gens du 

Nord » (Jp 4 ; a partir du moment on leur defaite s’accentue, 
le centre de la royaute primitive se deplace vers le Aon I, 


1. Cette division a existe en fait a ioutes les epoques troubles de I'his- 
toire d'Egypte : it y a eu deux capitales rous les IX -XI” dynasties (Hi- 
racleopolis et Thebes), de la XV" a la XVI« dynastic (Avaris et Thebes , 
de la XXI® a la \X\T dynastic (Tanis i>t Thebes). 

2. (Juibell, Hieriifriniinli*, I, pi. XXVI I? (masse d'arme, avec reliefs re- 
latifs a la fete Se-/. Sur la grande palelfe de .Xarmer («/<., pi. XXIX) le 
nom royal esl inscrit dans In im-tt, niais l'epervier n’est point juche au- 
dessus. 

3. Voir a ce sujet 1'article de Foucart (Sphinx, IV, p. 198 . 

4. Hierakunpnlis, I, pi. XX.X\ I-XL1. vases ct statues du roi Khasakliem- 
Hesh . cf. Maspero, Rente n'iti'ine, 1901, I, p. 382 sqq. 

A. Moret. 


3 
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passe d'llieraeonpolis a Ndgadah et a Abydos, ofi sc trouve 
ie second groupe des monunu , nU royaux nrcliaiqucs 1 2 3 . Alors 
apparaissent les don hies litres snuhm hTnt et Hebti‘~ dont 
1'usage semlde alli'sler I'annexion progressive de In moyenne 
(d de la hasse Egypte an royaume du Sud. Si ie roi adopte 
comme aum Ie vaulour de Aekhab '■ , rest parce qu’il on 
occupe ]e sanctuaire ; le litre Ibrme aver l urams de Boulo 
3 signale (’acquisition du Della. Soufon -l epilliete porlee 


par le grand prelre d’lh'racleopolis magnu, et b<ul \§^. nom 

o 

du pontile de Kopl.w passenl dans le protoeole des rois du 
Sud apres la prise de ces deux villes. La progression des 
nonis royaux. depnis I’epervier jusqu’aux douldes litres 
seinble marquer les elapes geographiques d’nne conquete 
allant du Sud an Nord. 

Au conlraire le cartouche solaire el le litre Horns d’or 
n’apparaissent que plus tard, apres la reunion des deux 
Egyptes. Leur introduction dans le prolocole royal seinble 
attribuable ii lintluouee de la theologie solaire, qui allirme 
au memo moment ^1V- V 1 dynasties) sa puissance on ajoutant 

l’epithete « fils du solo i I » aux noni' arcliaiques, et 


plus tard on associanl le disque solaire a 1'dpervicr 



Mais ici encore la rivalile hislorique du Sud el du Nord im- 
pose sa tradition bipartite : le rui aura deux cartouches et 


1. De Morgan, tombenu royal dr Segirlah ; Amelineau, Les nouvHles 
f outlies d' Abydos, Le tombenu >r 0» ris; K. Petrie, The royal tombs of (hr 
I st dynasty, I et It. 

2. De Morgan, Le torn! mm royal, p. 167, 241,244; Ft Petrie, I, pi. 
XY-XV1I. Voir notre pi. I. 

3. C'est I’idce einise des 18.(0 par Lepage Henouf dans son article The 
priestly character of the earliest egijptian einlizution (P. S. B. A., XII, 
p. 358). Les lextes relatifs au smiton sont dans Brugsch, Diet, yioyra- 
phiqur, p. 1377; pour bait voir p. 1374. Wiedemann a repris ces idees 
[P. S. B. A., XX, p. 119) et en a tire les conclusions exposees ici. 
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deux moms solaires, de meme qu’il a ses noms de roi du Siul } 

et ses noms de roi du Nord. iNous venous plus loin com- > 

nrent, daus tout ce qui touche a la personne du roi, et dans < 

toutes les fetes du culte public ou prive, la division geogra- i 

phique de l’Egypte en deux parties, reunies mais distinctes j 

theoriquement, se maintint jusqu’au bout de la civilisation i 

egyptienne. j 

Cette explication historique du cboix des noms rovaux { 

n’est nullement coutradictoire avec la tbeorie leligieusc de 

lepoque classique, par laquelie le Pharaon s’associe aux ; 

dieux en prenant lours noms. Des l epoque ou Namier regne : 

dans la region restreinte d'llieraconpolis, il s’identifie au 
dieu protecteur de la ville, et il adopte son nom, Pepervier 

Or, les representations des fetes religieuses celebrees 

par le roi nous altestent quo les rites du culte osiririen et 
solairc 5 etaieul deja en usage, et rien no nous defend de 


penser que 1'epervier debout sur le serekk 



n’ait eu 


deja le sens Horns que nous avons defini plus haut. La vic- 
toire du roi du Sud contre les gens du Nord a ele la victoire 
d’llorus sur Sit (temoignage continue par les textes d’Edfou 
graves plusieurs milliers d’annees plus tard) J ; quand I’union 


1 Quibell, llinitH 'jn[iulL<, I, |>l. XXVI I>. 

2. Ce sont les teles tied des monuiiieiits d'llieraconpolis et d'Abydos. 
Voir cliapilrc VI tl. Le culte du double misUit de- ccdle rpoque, et etait 


contie ii des pivlres appeles /;//<>«-/,<» 



■i ceu\ qui lout les rites 


du double » (l)e Moigan, liohcr'hi’i. It, p. 2ln et 217). 

3. Palette de Namier lUuibell, pi. \.\1\) : 1’epervier tieiit par une 
corde une tele de vaincu. Pour Edfou cl'. Ed. Naville, Tc.i tu-i rdatifs au 
my the d'll'jrus. Maspero a depui' longtemps emis I'idee que sous le voile 
des guerres niylhiques d’Horus et de Sit se dissimulent des luttes liisto- 
riques de tribus egyptieimes primitives combattant les unes sous Legide 
d’Horus, les aulres sous la protection de Sit (Lr» piq/i’iwh d'Horus, ap. 
Etudes de Mytholoyie, II, p. 313 sqq..}. Cette hypotliese se veritie de plus 
en plus, au fur et ii mesure que les monuments des rois archaiques sor- 
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du Said et du Della I'ut aecomplio, le roi reunit en lui 
Horns el Sit' 'Sv 1. Le i ui sidenl ilia de la memo faeon, 

nil Yaufour d Id-Kali <•! a I’Lira-us de lioulo; a Koplos et a 
Ileracldopolis le Dliaraun ailopla les litres saeenlolaux •suiitun 
et ba't a la place des minis divins. Ala is bienfot cetle oripine 
historique du protocole royal tut ouldiee : les dieux locaux 
qui avaient, au debut, impose au roi leurs none orijiinaux. 
fu rent depouilles de leur porsonnalitd au profit de la tlieo- 
loyio solaire. A vrai dire, les noms royaux en partie iloiil»l<* 
rappeleient la division primitive des sancluaires de la Haute 
et de la I!as>e Kpyple; mais les deux epervicrs, le vaulour el 
l’lirauis, le roseau el I’alieille ne furenl plus quo de- doublets 
de Rrt on des noms de luimcrs solaire. Ainsi dans le proto- 
cole royal, les traditions bistoriques et mylhiques se I'ondent 
et se penelrenl reeiproquomonl. L’explication humaine des 
litres royaux nous aniene a la memo conclusion quo la doc- 
trine tlieolojiique : tons les noms du 1‘lutraon viennent des 
dieux et lui conferenl mi caraclere sucre. 




He cut! 




tent du sol (ef. far tide de V. Lord, >w le mot 
"jljplolntjiijuc, t. X). 

1. Un successeur de .Xarmer, le roi KMmhhenwui Mchow hotpnu umf 
associe en Idc du cadre de son noni d Horns les deux totems rivaux 

•L, ^ v 

Ji^s j^s] ' s ° n nom e 'l sifrnificatil' a u point de \ue : « les deux 

lormes divines se. levent ('iir le Irene) — le> deux dieux s’unis«ent en 
lui Hinamniivlts, 1. pi. J ; De Moreau, lii'ltcrr/ir-t, II, p. 213 Le roi 

Khasakhemoui prend en diet les litres iV 




et 


qui impliquent 

la reunion des deux Kgyptes (Petrie, hmjal hnnbc*, pi. XXIII}. Un des 
rois d Abvdos, Perabsen Sakhemab semble lmliquer la me me intention 

en laisant preceder le premier de ses noms de 




fit le second do 


^>\ n ' J V‘d to nth*, Jl, p|. XXI). Sur la persistance des litres com- 

posi-s avec Voir Ed. Meyer, Sit-Typhon, p. 31 sqq. el De 

liougp, Itechti UtCby p. 45 6t 58. 
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V. II me reste a dire brievement quel ordre tut adopte pour 
la presentation do? noms royaux. Cen'esl qu a la fin du pre- 
mier empire the bain qu’on arriva a line clarification defi- 
nitive : litre? et noms, aprcs avoir etc longtemps enumeres 
un peu a l aventure *, furent ties lor? ordonnes rigoureuse- 
ment. 

En tote le nom de double (Horns) puis le nom do nebt'v, en- 
suite le nom d’llorus d’or, tons suivis de leurs epitlietes; enfin 
le titre « roi du Slid et roi du Xord » precedant le eartouebe du 
« prenom royal », el l'epifhele « fil? du Soleil » precedant le 
cartouche du nom de naissance ». 11 sut'lira do donner ici un 
soul exemple d un de ces prolocoles conqdels (qwe les Egyp- 
tians appelaient ncl/ieb) dont 1’economie so maintint jusqu’ii 
la periode romaine : je 1’emprunte an pharaon Ramses II 
(stele de Ivouban). 




Q C? 




I I * 


1. Pendant la periode urehaique, ies litres royaux usites 

et Je « nom de double » dans l’edilice sont ou Lien groupes sans ordre 
apparent (Petrie, lloi/al tombs, I, pi. XXVI, XVII, n" 29) ou bien on met 

a la suite =^1^ (ibid., pi. XVII, n°- 2(3, 27) ; meme disposition pour 

Zosiri (III" dynastie; cf. A. Z., XXXV, p. 1). Quaud apparait le « nom 
dore » oil le met, an debut, it la suite des autres (Zosiri, t. XXXV, 
p. i, Cheops, Masporo, Histoive, I, p. J6.j, tig. : Pepi I, I. U4*ti5) en gra- 

vant it part le « nom de double ». L'epithete tut d'abord inscrite 

dans le cartouche unique iex. Snolroui, Tcli, Maspero, Hist., I, p. 200) ; 
quand il y eut deux cartouches, on la plara derriere le cartouche nom 
(Pipi It, debut), puis entre les deux cartouches; mais on connait m£me 
sous la XII e dxnastie des entplois d un seul cartouche ou sont groupes 
prenom solaire, epithets fils du soleil, nom de naissance (Louvre, Stele 
C 4 d’Amenemhait II, Pierret, Insc., II, p. H6 , y contpris le groupe smttnn 
butt (Louvre, Stele C 166 d’Ousirtasen I. Pierret Insc., II, p. 67). Les deux 
cartouches n’eurent pas au debut de place fixe Pepi II, Recunl de Tra- 
vaux, XII, p. 56-58). Le tout ne s’ordonna qu a la tin du l cr Empire the- 
bain. 
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Horm-Rd, taureau puissant a imp tie Mait: 

Lemaitrc des deux couronnes, protccteurde l’Egyplc, domp- 
teur des pays el rangers; 

L'Honri dor , riche d anuees. yraml do forces; 

Le rot du Slid et du Nord i < )usirma-Ra-sotpou-n-Ri)| , fils 
du Soleil (Meri-Amon Ramessou j qui donne la vie eternel- 
lement a jamais. 

Sous cette phraseologic lueralique, il n’y a — nous l’avons 
vu — quo lexpression sans cesse repel ee quo le Rharaon est 
le suceesseur, I’heritior et le fils des dieux el du soleil Ra. 
Des lois, nous savons on ijuids elements esseutiols se resume 
le caractere religioux dont sont comnxe impregnos Famed le 
corps du Pliaraon. 




CIIAPITRE II 


Im naissancp divinp du Phan ton 


I. Representation figuree de la filiation du Pharaon dans les temples. — 
II. Conception egyptienne de la vie. Le flui.ie de vie. — III. Union charuelle 
du dieu et de la reiue. — IV. L'accoucheuieut. — V. Reconnaissance de I’cn- 
fant royal par lcs dieux. — VI. Theorie sur la theogamie : est-elle occa- 
sionnelle ou generale.’ Temoiirnages <les texfes de toutc epoque eu faveur 
de la genSralite. — VII. Fnrmules de rallaitemeut etdu « reane des l'oeuf ». 
— VIII. Teuioignage de la litteraturc populairc. — IX. Le mamisi greco- 
roiuain : nativite symbcdique d'llorus, de? dieux et de? niorts osiriens. — 
X. Realisation mntcriellc de la nativity du Pharaon. 


I. La filiation divine du Pharaon. <]ue ddlinissent ses litres, 
n'etait point pour les Egypliens une fiction pieuse, mais une 
real i to materielle. Les paroles du dieu au roi : « Tu es le. fils do 

mon venire ( *•— Vra), relui one j’ai ongentlre » { 

t ^ i jJT' 1 •’ • v e r=n> 

doivent etre prise's par nous au sens littoral. Preuves en 

sent les representations ligurdcs et les loxtos par losquols les 
Eg ypt ions deerivenl la naissanee du Pharaon el sa procreation 
par le dieu. 

Les principales de ees representations et les plus irnpor- 
tants de ces textes se trouvent dans les temples. Nous verrons 
[)lus loin (chap. VII) quedans eliaque temple egvpl ien une ou 
plnsieurs salles elaient speeialement reservees au Pharaon : 
on y trouvait plus ou moins detailles — suivant la place dont 
on disposait — des tableaux relatifs aux grands eveuements 
de la vie « divine » du Pharaon : sa naissanee, son couronne- 
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mont, les renouvellenionts do son couronnemont (ce qu'on 
appollo totes Srd). et les autres ceremonies ritualistiqiu's Ju 

culte roval. Le nom de cette salle ou de ees sal les etait 

pa our « la grande maison » (terme dont on >o servait aussi 
pour designer les sanetuaires des dieux), ou bien « la de- 
meure qui est dans le temple* ». Les tableaux et les textos con- 
serves dans ees pa our formeront la base de ce travail sur le 
caractere religieux de la royaute en Egypte; je leur em- 
prunterai tout dabord ee qu'ils nous appronnont sur la nais- 
sance du Pharaon. 


II. Pour comprendre d lour valour certains rites do la pro- 
creation du roi par les dieux. il nous taut definir quelle idee 
Jos Egypliens se laisaienl de la vie physique. Les demiurges 
avaient crbe l'Univers et tout ce qui y vivail, par Iddl et par 
la voix : quand ils avaient « vu » les etres id les clioses, 
ceux-ci s’etaient manifestos ; quand ils avaient « parle », « dit 
les noms » des etres et des clioses, reux ci avaionl exisle. 
Ainsi tout etait lombe de Iddl el de la bnuelie du dieu. La vie 
etait une emission de lumiere tecondanle et de verbecreateur ; 


de la les epilheles de « mailre des rayons >, ( 
de « createur par la voix » | ou 


rob 




^ i 


| i quo Ton donne a 


— T «*'• 

« emelteur do pa- 
tons reux qui ont 


• 1*U 

1. A Deir el Bahari, on dit, a propos dn roi, fa 

fcd I I 'iA/WV, LI — td 

■< son edifice de la -aile du culte (lift., syringe); Ip te.\te d'ltoremheb 
designera « la grande maison de la maison royale » ^y 2 jjj .wvw, 

I | (cl. ch. Ill, S in . aillcur= cf. I.ppsius, lienktu., Ilf, 159c, « l.e roi 


se leve pareil au soteil 


lx 


"111 


dans son edifice qui 


est dans le temple »; III, 286 a « le roi ,-e leve dans soil edifice et va se re- 
dan, 1, tempi, , s 1 | ^ ^ =j Q ^ _ 
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cn partage la puissance cles demiurges*. Entre tous, 1c soleil 
Ra etait le createur par excellence, et les agents de sa puissance 


creatrice avaient ete son ceil le soleil « (Eil d'Horus » 


•«s> 

Cs \ 



et sa voix, « la voix du ciel, la foudre » ( 



On retrouve l'influence de ces conceptions particulieres 
sur la creation dans le choix des signes hieroglyphiques 
employes par les Egyptiens pour exprimer l’idee de vie. Quand 
un dieu procree un Pharaon ou lui assure 1’existence, on dit 


qu’il lui fait ^ ^ jj « le don de vie, force et duree ». Si 

Ton analyse de plus pres les signes j on s'apercoit que 
chacun d’eux symbolise une « vertu » du soleil createur. 

Le signe de vie ^ dnkh se compose d’un cercle elliptique, 


d’une barre horizontale, d’un pied souvent fendu en deux 
pointes de facon a prendre une forme triangulaire 1 * 3 . Est-ce 
une silhouette humaine grossierement esquissee, tete, bras 
et jambes 4 5 ? Est-ce un miroir, objet que les Egyptiens appe- 


laient dnkh' ? Jc rapprocherai plutdt 


de la li 


gure grave e 


1. Voir a ce sujet les textes cites et les developpements donnes dans 
mon etude sur Le rituel du culte divin, p. 129, 138 et commentaire du 
chap. XLII. 


9 


Cette interpretation de l’expression 



et du role createur 


de la foudre « voix du ciel » a ete proposee et justifiee au Rituel du 
culte divin, commentaire du chap. XLII. 

3. Voir la forme archaique du siyne dans Petrie. Royal Tombs 1st Dy- 
nasty, I, pi. XXIII, n 0 ' 11 et 12 et Quibell, Hierakonpolis, I, pi. XLIV. 

4. J’ai entendu souvent celte idee exprimee aux cours de M. Maspero 
au College de France et a l’Ecole des Hautes Etudes. 

5. Voir a ce sujet Particle de Loret, dans le Sphinx (V, p. 138). L’auteur 

estime que nom du miroir, represente veritablement un miroir. On 
peut objecter a cette interpretation : 1° que les miroirs appeles dnkh ont 


le plus souvent la forme v Q , 


1 que Pinsigne 


se tient generalement, 


3* 
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sur les steles puniques 1 ou l'on poul reconnaitre «n dessin 

schematique tin soloil, dn cicl, ct du rayon triangulaire ^ 2 . 

Dans cette hypothese, qu on nc penl encore juslifier par des 
preuves nuiterielles suflisantes, mais qui Concorde avec les 
concepts egyptienssur la creation, la « vie » du 1’iniraon scrait 
symboliscc par le rayon solairc tombe du cicl. 

Lc signe de « force » ouas j est un sceptre que portent les 

dieux et les rois. II echange avec un autre sceptre orne de 

la plume (insigno solairc), qui prend dans les textes anciens 
line forme brisee oil l’on recoil nail le zig-zag de 1’eclair 3 ; il de- 
termine dans ce cas un mot V 3 ” reset', qui vient d une ratine 


non par le manche comme on liendrait un miroir, mais par la boucle ellip- 
tique superieure. A mon sens si J’on a appele te miroir du nom de la 
« vie », e'est que le miroir en rellechissant 1’image d’un objet, le fait se 
reveler, se manifester, semble le creer, lui donner vie; aussi le nom 
usuel du miroir est « celui qui re vide la face, qui decouvre la face » 


9 9 uUn t‘ er - ^ ans , e ^ e *dee <ltl ^ 1 sera it plutot un nom symbo- 

*zww\ I X 

lique du miroir qu’une appellation primitive. Lorel a bien montre com- 
ment par une derivation de sens analogue le nom dnkh s’applique aussi 
a des battants de portc et aux oreiltes. 


1. Cette comparaison m'aete suggeree par M. E. Soldi, lauteur de plu- 
sieurs livres sur la Languc mow, ouse trouvent expose-- taut d'ingenieux 
rapprochements entre les ecriturcs figuratives de tons les peuples pri- 
mitil's. (Of. E. Soldi, La laogue vac ree, I, p. 162. \ 


2. Le triangle ^ symbolise la lumiere /.odiacale (Brugsch f\ ou La 

lumiere zodiacale, Proceedings, S. B. A., XV, p. 287 et 387) ; il donne aussi 
leur forme aux quatre cotes des pyramidions dans les obelisques, et des 
p.vramides-tombeaux, tous monuments du culte solairc (cf. Schiapa- 
relli, 11 significato symbolicu dellePyramidi). 11 y a peut-etre une inten- 
tion d’exprimer la puissance creatriee du demiurge dans le choix du 

signe A. A pour le verbe ■< donner, faire » et du signe -di>- pour 

« faire, creer. » L’leil du soleil et la lumiere sont les agents de creation. 

3. Pyramide de Teti, 1. Ill, ou le signe determine le mot zosirit Sur 
les sceptres de forme zigzagutie, voir plus loin ch. IX. 
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srr <~> « floeiic, trait ». Cos signes ^ et delermincnl 
des mots Ids que Ton peut reconnaitro en cux los « traits » du 
soldi on le « martcau » tie la foudre*. Le sceptre-eclair ^ 
est on otTot nno armo magique qui donno la vie : souvent 1’on 
voitlesigne ^ sortir de la tote du sceptre, emis par celui-ci 3 

comme par i'L’ixeus solaire. Cette association de signes a laisse 
sa trace dans le langage : il en est resulte un mol compose « vie- 

force » \ P < inshous qui dcsigne, comme d’ailleurs le 

terme ^ zosirit, lelaitdesdeesses, breuvage de forceet de 

vie, lait de flamme,dont s’alimentent les dieux’.La « force » du 
Pharaon est done une manifestation de la Iumibre fulgurante. 

Le signe « duree » on de « stability » ded represent!' les 

quatre piliers du ciel vus en perspective les uns derriere les 
autres, le premier soul etant visible en entier*. Ilevoque a la 


1. Un des mots qui designent les sceptres-batons des morts divinises 

est determine, en plus, par une massue | [PepilJ, 1.295). 

II est certain que le sceptre-eclair des testes des pjramides est le deter- 
minant du mot zeser (cl‘. Hrugsch ( Worth ., p. 1683). On sait aussi que ^ r 

a er dcsigne les«lleches»laneees par Horus ou les ctoiles(Brugsch, Wurth., 
p. 1262. Cf. ’AitoIXwv ; apvvpotoEo;, llia/le, 1, 37, 4 o sqq.). Aussi 

le sens sublimitas, alt us, qui est le plus frequent pour le groupe zeser 
pourrait-il fort bien deriver des mots qui designeraient les carreaux ou 
le marteau de la foudre; on sait que les temples et les necropoles etaient 
bou zeser « lieux sublimes » (Brngsch, Worth., p. 1261), ce qui voudrait 
peut-etre dire, a I’origme, « frappes de la foudre, ou la foudre se manifesto* 
comme les lieux « eleves », qui ont servi de sanctuaires primitifs dans 
toutes les religions. Sur le mot zeser. au point de vue pbilologique et 
graphique, cf. Loret, Ilecneil, XVI, p. 37, et Lefebure, Sphinx, V, p. 129. 

2. Voir a ce sujet ce qui sera dit plus loin des armes et sceptres du 
roi (ch. IX). 

3. Brugsch, \V(>rtb.,Suppl., p. 210. Sur le lait de fiamme voir p. 48. n. 1. 

4. C’est 1’hypothi'se la plus generalement admise; sur l'interpretation 

du ]? voir Maspero, Histoire , I, p. 133. 
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fois l’idee de piliers et de rayons celestes, comme les traits 


de foudre j qui, tombant du c-iel, Ini servont de colonnes et 
d’etais ; aussi le determinatif du soleil lancant ses rayons 
peut-il s’associor au signe ded, dans des groupes tels que |j ^ 
splendere, splendor 2 . La « stability » du Pharaon est colle 



Fig. 1. — « R<i fait la protection 
magique du Pharaon » eu Ini don- 
nant vie, force, durue (L. D., Ill, 
121 ). 


des dieux solaires qui so re- 
posent sur les colonnes ou 
les rayons du ciel 3 . 

Ces trois vertus solaires 
« vie-l'orce-duree » que les 
dieux donnent au roi sont 
souvent rassemblees dans un 
symbole graphique : des les 
temps les plus anciens on 
associait aux noms royaux 
(cf. pi. I), on mcttait aux 
mains des dieux et des rois 


un sceptre compose des signes | ^ superposes et com- 
bines*. Ainsi se resumait l’image et l’idee de la vie et 


1. On interprete generalement ‘jyjj 3 comme « le ciel tombant de ses 
piliers »; j’v vois le ciel lancant les carreaux de la foudre; le signe est 

le determinatif du mot khrdou pet « voix du ciel, tonnerre » (cf. 

Brugsch, Worth. Suppl., 956-957), et de tous les termes designant Forage 
(cf. Chabas, Papyrus mnyique Harris, p. 41). Mais ces carreaux servent 
aussi de piliers (cf. Piehl, Sphinx, V. p. 188). Le dieu Shou est, lui aussi. 
Fair lumineux et la colonne du ciel (Brugsch, Thesaurus, p. 626, 651). 

2. Brugsch, Worth. Suppl., p. 1336, 1380. 

3. Cf. Mariette, Mon. dir., pi. IX; on dit au roi : « J’ai etabli tes deux 
couronnes sur ta tete (aussi solidement) qu’est etabli le ciel sur ses qua- 

tre piliers » £ Q P ™ ^ T TTTT* 

4. Le sceptre combine apparait deja sur les montants de porte trouves 
a Hieraconpoiis, au nom du roi Khasakliemoui (II e ou III' dyn. Quibell, 
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de la puissance illimitees que les dieux solaires transmettaient 
aux Pharaons. 

Ces « vertus » solaires s’echangeaient des dieux aux rois 
comme la transmission d’un Huide magnetique. Ce lluide 

s’appelait le sa ^,var. °»=,et l’on precisait sa nature endisant 
que c’etait le « sa de vie » ^ ou le « sa dc vie, force et 
duree » 0 ^ | Que represent 1’hieroglyphe $? Est-il le 
dcssin schematique dc la face celeste lancant le rayon trian- 
gulaire et donnant comme la silhouette approximative des 
bras, des jambes et de la tete? Est-ce un noeud de bandelettes 
analogue au signe ^ et tel que 1’ « time en soie » des Anna- 
mites 1 ? II est difficile de se prononcer ; mais on doit noter la 


f.Q 


Quantal’hie- 


parente grapbique du signe ^ avec le signe 

roglyphe ojMSo il represented coup sur un « roseau »,semblable 
& eelui qu’on utilisait dans la vie pratique pour entraver les 
bestiaux 2 ; mais on ne peut se dispenser de rapprocher ce 
« rescau » des « nocuds lumineux » que l’on retrouve dans 
les motifs ornementaux de toutes les civilisations archa'iques 3 4 . 
Certaines variantes de o8W° nous donnent des formes telles que 
4 oil l’on distingue le soleil lancant des gcrmes lumineux 


Hierakonpuli: I, pi. 2>, et dans le protocole du roi Zosiri (III' dynastie. 
Lepsius, Denkm., II, 2, f.). On vcdt le sceptre aux mains des dieux (Ed. 
Naville, Deir el Bahari, II, pi. XLY et de Morgan, Kom-Ombos, 1, pi. 41;, 
et aux mains des rois ( Abydos , I, pi. 23;. 

1. Voir la figure citee par E. Soldi, La langue sacrie, I, p. 463. 

2. Lepsius, Denkm., II, pi. 96; deux veaux sont entraves au pied; leg. : 

3. Cf. E. Soldi, La langue sacree, I, p. 395, 361, 456, etc. 

4. Voir l article de Goodwin dans Chabas, Uelanges, III, I, p. 254, et 
Brugsch, Worth. Suppl., p. 1256. J'ai pris le signe le plus rapproche; 
dans 1’hieroglyphe original les branches du signe sont des traits termines 
par des boules. 


^ J I $3 X S ® a* tacher (?) les veaux sur les sa . » 
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comme dansl’hidroglyphe du soleil rayonnant apesh ail- 
lours on a dcs formes tres semblables a I'hidroglypbe 

arclia'ique du dieu solaire Min -=»>=- *. J en conelus qne l’in- 
torprdtation des signes sa, sans etre certain?, nous ramene 
cependant aux signes symboliques solaires. Aussi los textes 



fio- 2- — Ameiiopfiis IV et la reine embraces par Ie disque solaire Atoo et 
recevant la vie de ses rayous (L. [)., Ill, 109). 


des pyramides nous parlenl-ils du dim Ra « ehef du sa divin » 
(fUf,)'; 1 2 , '// de vie vienl du soleil (JhJil d Horns, et sou- 


1. Pelrie, Koptos, pi. 

2. Pyramide d’Ounus, I. 562. 
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vent Ies signes et j nous apparnisscnt, on effet, sortant du 
disque solairc et tombant stir lo roi avccses rayons 1 (fig. 1 el 2). 


Le sa se >< lancait » 3 [1 J> — * (sot/iou) par les passes ma- 

gnetiqucs do la main do eeux qui on etaienl approvisionnes. 
Le dieu qui donnait le sa au roi, prenait celui-ci on ses bras et 
faisait courir sa main ouverte le long de la nuque et du dos 
du Pharaon ; ou bien le memo geste s'operaitsur lc roiassis, 
tournant le dos au dieu magnetiseur 3 . La concordance de ce 
geste et du verbe '< lancer » avec notre expression « lancer le 
fluide » et les passes magnetiques usitees a cet diet, nous in- 
vite done a rendre par « fluide magique » ce mot sa dont fe- 
quivalent littoral est encore a trouver. 

Ainsi se resumait pour les Egyptiens 1'idee de la vie que 
les dioux dispensaient aux rois. Ce qui eoulail dans les veines 
du Pharaon fils de Ra, e’etait lc « liquidc do Ra, for des 


1. Lepsius, Denk., Ill, 97 e, 103, 105, 109, 184 ; a la pi. 121 a, on voit 


tomber du disque solaire les signes | ^ par dessus Horemheb, et 
une inscription dit au roi : <« R;i fait la protection magique $ de 

A t | l 

tes chairs ». C est la figure 1 roproduite ici. 

2. Sur cettc expression 


□ 


sotpuu sa voir Maspero, Etudes 


de inythologie, I, p. 307-308, ct Les contes popidaires, 2= edit., p. 221. — • 
Le sens de £ — ■, sotpou me semble venirde la racine |i « lancer. 

1 U ..... I - 

jeter, emettre », donl les determinants (/fj ^ etablissent 

les nuances « lancer de l’eau ou de la llaiuine, des (leches ou des rayons, 
emettre la semence » (Brusgsch, Worth . Suppl., p. 1151-1158). Le sens 
« emettre la semence » est clairernent commente au.x bas-reliefs du tem- 

I I o 

^ ( c== u) designe la saillie des 


brebis par les beliers ( Zeitschrift , XXXVIII, pi. V); de meme au papyrus 

Prisse (VII, 11) on dit a un pere qu’il a ongendre fi Q son fils. Je 

I 0^— iD 

traduirai done desormais sotpou sa par jeter, lancer le fluide ». 

3, Voir Rituel du eulte ditin, p. 99-101. 
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dieux et des deesses » ; cc qui le faisait vivre, c'etait le fluidc 
lumineux issu du soleil, source de « toute vie, de toute force, 
de toute duree »‘. Les hymnes au disque solaire du temps 
d’Amenophis IV expriment claircment ces idees : « Tes 
rayons se repandent sur le Pharaon ; sa vie est de contem- 
pler ces rayons ; le Pharaon est sorti de ces rayons ; le soleil 
Fa bati de ses propres rayons*. » 

111. La procreation du roi par les dieux, et le don au nou- 
veau-ne du fluide do vie-force-duree, sont representes avec 
les details les plus circonstancies dans les temples les plus 
anciens que 1’Egypte nous ait conserves; on retrouye aussi 
les memes sebnes dans les edifices de la derniere periode. Les 
temples les plus anciens sont ceuxeleves par la reine H&tsho- 
psitou a Deir el Bahnri et par Amenophis III a Louxor 
(XVIIP dynastie) 3 : ces phuraons ont represente lour propre 
naissance dans la partie du temple qu i leur etait reservee. 

t. Le liquide de Ra, e’est 1’or de ses rayons (cf. Itecueil, XXIII, p. 28). 
Une autre source de la vie est le lait d’Isis (pyr. de Titi, I. 338); or le 
laitdes deesses est de la llamme, tantdt vivifiante, tantot devoratrice 
(Lefdburc, Rites tgypliem, p. 35); d’oii les analogies entre le ddtermi- 
natif du lait et celui de la damme : et Q, 

2. Breasted, Ue hymnis in solem, p. 21-22, oil (’auteur a groupe les textes 

relatifs aux ^ 

3. Exception faite du sancluaire de Ra qu’on deblaie en ce moment a 
Abousir, ce sont les plus anciens temples connus. Comme Champollion le 
disait, la plupart des grands temples d’Egypte, Edfou, Denddrah, Phi- 
lrn, Ombos, sont des reeditions ptolemaiques de temples anciens, que 
ces restaurations ont precisement fait disparaitre pour nous. Le temple 
d Amenophis III a Louxor a ete public — niais avec peu dc soin — par 
M. Ga) et (Mission archeol. frane., t. XV). Les scenes de la naisssance y occu- 
pent les planches LXIII-LXVH). Le temple de Deir el Bahari, deblave par 
M. Naville, est 1 objet d une magnifique publication par le meme savant. 
Le second volume (1896) conlient les scenes de la naissance, pi. XLVI- 
LV; cette publication a renouvele 1'etude de la question. M. Maspero a 
consacre a 1 ouvrage de M. Navi lie une analyse fort interessantc et tres 
detaillee dans le Journal des Savants, 1899, surtout p. 401-414. 
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J’exposerai par la suite les raisons qui me font croire quo ces 
scenes clc la nativite du Pharaon existaient a toutes les epo- 
ques, dans tous les temples et pour le compte de tous les rois 
d’Egypte : les tableaux et les textes de Deir el Bahari et de 
Louxor nous donneraient, dans ce eas, la theorie generale 
de la naissance du roi 

Je prendrai d’abord la serie des plus anciens tableaux, 
ceux de Deir el Bahari ; ils ont etc reproduits a Louxor pres- 
que sans variante. La nativite comprend environ quinze 
scenes que Ton peut diviser en trois aetes : 1° Bunion char- 
nelle du dieu avec la reine ; 2° I’accouchement ; 3° la recon- 
naissance de I’enfant par les dieux. 

L'union d’Amon et de la reine est annoncec par un pro- 
logue qui sc joue au ciel. A Deir el Bahari Amon convoque 
les dieux de J'Enneade heliopolitaine, qui sont ses paredrcs 
dans le temple ; il leur annonee la naissance future d un Pha- 
raon et les invite a preparer le iluide de vie et de force* 

W/VVVA 

ji JjL) dont ils disposenl. A Louxor une scene a quafre 

personnnges remplaco Basscmblee des dieux : au centre, la 
reine rcijoit les charmes magiques des mains de la deesse Isis ; 
sur un des cotes le roi regnant (Thoutmes IV) est present, 
tandis que de Bautre cote Amon annonee son intention do 
« s'abaisser vers cello qu'il aime 1 2 3 ». Dans Bun et Bautre eas 
les dieux du temple sont avertis qu'ils aient a premunir de 
tout danger Belue d’Amon. 


1. Oil verra a la fin de ce ciiapitre pour quelles raisons jo ne partage 
pas, au sujet des scenes de la naissance, {’opinion que M. Maspero a for- 
muliie ainsi : « II ne parait pas, au nioins a 1’originc, quo ctdte intervention 
solennelle du dieu fill indispensable partout et toujours, et fun ignore 
encore en quelles circon-tances elle etait jugoo micessaire. o (J. des Sa- 
vants, 1S99, p. 401.) 

2. Ed. Xaville, lJeir el Bahari, LI, pi. XL. VI. 


1 


3. A. Gavet, Le temple dt Luujior , pi. LXlf, (i,^. ,206-^07 

o D A 

□ C\ 


,WW\A — **■ 

A. Morkt. 
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Puis Anion se dirigo vers la eliambre do Ja roino. Dovant 
Ini le (lieu Tliol, rouleau do papyrus on main. Ini recite, pour 
evilor toutc erreur, los noms officiols do la roino (Ahmasi a 
Doirol Bahari, Moulomouaa a Louxor), i’opouso du roi rog mint 
(Thoutmes I a Doirol Baliari, Thoutmes IV a Louxor), la plus 
hollo dos femmes’. Ccci dii, Tliot code le pas a Anion el love 
lo liras derriore lui pour lui ronomolor son lluidodo vie; on 
\oit alors, d’apros lo toxic, qu'Amon a ddpouilld sa person- 
nalito ot qu’il a pris oollo du roi, l epoux liuniain do la roino 
auquol le dicu se sulisliluo niomontandniont 

L'union du dieu ot do la roino, oil theogamie, suit inimd- 
diatomont oos preliminairos. Sur un lit d'apparat a totes ot a 
pieds do lion, lo dieu ot la roino sont assis Pun on face do 
l'antre, jamlies ontreeroisdes. La roino roooit do son dpoux 
dixin los signos do la vie ot do la force (-p |) ; deux 
ddesses, protoclricos dos unions conjugalos, Noil ot Solkit 
soutiorinont lours pieds ot gurdent lours porsonnos do tout 
sort i'aclieux. Lo toxlo lyrique qui onoadri' la scene no laisse 
aucun douto sur lo earaotero reel do ootto union. « \ oici eo 
quo dit 1 2 3 Amon-Ra,roi dos dieux, maitro do Karnak,celui qui 
preside a Thebes, quand il out prit la forme do oo male, lo 
roi do la Haute ol Basse Hgyple Thoutmds I (ou Thoutmes IV) 


1. La lln'ogamio egyptienne 'rmble etre la source certainc de la le- 
gendr grecque relative a Zeus, Alcmenc, Ampliytrion. Sur le role de 
Thot. compare au role analogue d’Hcrmes, cf. (iayet, lor. eit., p. 99 et 
Naville, lor. rit., p. 14. 

2. A Louxor, les deux scenes de Thot-Amon sont condensees en une 
seule (pi. LXIII, f. 205). Dans les deux temples, les legendes mutilees 
placocs dans la bouche deThot perniettenl de voir que ce dieu lance son 
fluide magique sur Thoutmes I et Thoutmes IV ainsi que sur les doubles 
de ces Pharaons ; par consequent, pour s'approclier de la reino, Anion 
prend la forme de sonepoux terreslre, le Pharaon regnant. (Drir cl Bahari, 
pi. XLVII, Louxor, pi. LXtIL tig. 203.) Le texte qui commente l’union du 
dieu et de la reine affirme d’ailleurs cette metamorphose. 

3. Void ce que dit..,; cette formule initiale habituelle des texies qui 
commentent les tableaux n’implique pas toujours — et e’est le cas ici — 
un discours reel du heros du recit. 
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vivificatcur. II trouva la reine alors qu’elle etait couchee 
dans la splendour de son palais. Elio s’eveilla an parfum du 
dieu ct s’emerveilla lorsque S. M. marcha vers die aussitot, 
la posseda, posa son occur sur die, ot sc III voir a die on sa 
forme de dieu. Et (out de suite apres sa venue, die s’cxalta a 
la vue de ses beautes, l'amour du dieu courut dans ses meni- 
bres, et Fodeur du dieu ainsi quo son haleine etaient plains 
(des parl'ums) de Pounit 1 » (fig. 3). 

«Et voiei ce que (lit la royal e epouse, royale mere Alimasi 
(ou Moutemouaa) on presence de la majeste de ee dieu au- 



iug. a. — La theogdime Fig. 4. — Kumiuiou moJele 1’oaiant ros.il et 
( Lou.ror , pi. LXIII). eon double (T.o u.ror, pi. LXIII). 


gusto. Anion, mailre de Karnak, maitrc de Thebes : « Deux 
« fois grandes sont tes ames! (Test noble chose de voir ta face 
« quand tu te Joins ii ma majeste en toute grace ! Ta rosee im- 
« pregne tous mes membres! » Puis quand la majeste de ee 
dieu out accompli lout son dcsir avec die, Amon, le mailre 
des deux terres, lui dit : « Celle qui sc joint a Amon la prc- 

1. Texte ii gauche du tableau, derriere Amon. Le texte de Louxor ne 
differe que par des variantes insignifiantes de celui de Deir el Baliari. 

M599 
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« miere des nobles, certes, tel sera le nom de cette fille qui 
« ouvrira ton scin,puisque telle est la suite des paroles sorties 
« de ta Louche. Elle exercera une royaute bienfaisante dans 
« cette torn* entiere, car mon ante est a elle, mon cceur est a 
« elle, ma volonte est a elle, ma couronne est a elle, certes, 
« pour qu’elle regente les deux terres, pour qu’ellc guide tous 
« les doubles vivants 1 » 

On a remarquelcs paroles de la roine : « C’est noble chose de 
voir ta face (lilt, tes devants) quand lute joins a mamajesle ». 
Elies sont reprises lilteralement par Amon, pour en former 
le nom de naissance de la future reine, « cello qui sc joint d 
Amon, la premiere (lift, celle qui est an decant) des nobles » 


^ “ o @ ^j. i J « Khnoumit Amon Ildtshopsitou ».Ainsi 

que M. Maspero I’a explique, les Egvptiens rccueillaient les 
paroles qui echappaient a la mere au moment de la conception 
et en laisaient un nom pour I'enfant. Dans le texte de Louxor 
la phrase de la reinc est modifiee de facon as’adapter au nom 


du roi a naitre ^ tj “ ‘f’ | J Amcnhotpou big Ouas « Amon 


s’unit au prince de Thebes », et Ton a la formule suivantc 
dans les actions de grace adressees au dieu : « C’est belle 
chose ton union avee moi; ta rosee divine est dans tous mes 
meinbres en prince dc Thebes ». Le clioix d un nom de bon 
presage prolongeait ainsi I'inllueiice de I’intervenlion divine 
jusqu’au moment dc la naissance de I'enfant royal. 


IV. Apres les tableaux rclatifs a l’union du dieu el de la 
reine viennent ceux ou se prepare, puis sc realise, l’accou- 
chemcnt. Tout d’abord Amon fait venir le dieu Khnoumou, 


1. Texte a droite, derriere la reine, beir el Bahari, II, pi. XLVII : Lou. to i ■ 
pi. LXIII, fig. 204. Le texte de Louxor a ete publie correctement par Bou- 
riant dans le Recueil tie Travaux, t. IX, p. 84: il a ete traduit par Loret, 
VEyypte au temps rles Fharaons, p. 62, et par Maspero, Annuaire de 
I’Ecole prat, des H. Et., 1897, p. 28-29. I’artout ouceia a ete possible, j'ai 
suivi le texte de Deir el Bahari. 





LA NA1SSANCE DIVINE DU PHARAON 


S3 


celui qui, au debut Jes temps, avail module les dieux et les 
liommes sur son toura potier 1 2 ; il lui annonce qu'il a engendre 
line fi I le* (a Louxor, un fils) qui doit reunifies deux terres et 
sieger sur le trdne de l’Horus des vivants; Khnoumou repond 
qu’il laconnera l'enfant et lui donnera des formes plus belles 
que celles de lous les dieux, pour remplir sa fonction de roi 
des deux Egvptes*. Ces promesses, Khnoumou les renouvelle 
au tableau suivant oil on le voit assis devant le tour a potier, 
modelanl le roi on la mine et lours doubles; il y ajoute les 
veeux ordinaires de vie, sante, force, magnanimile quel’on 
ad rosso invariablement au Pharaon: il rappclle enfin « que 
l’enfant doit regner sur les deux Egyptes ainsi que l’a decrete 
son pore Amon ». Devant Khnoumou est agonouilleo Hiqit, 
la deeeso ii tote de grenouille, « la grande magicienne » ; elle 


tend aux statuettes le signedc la 

a Louxor, la deesse Uathor 
joue le memo r6le (lig. if 3 . 

Le gerrne une fois module, 
Tliot, messager des dieux, se 
presente ii la reine-mere et 
l’invite a le suivre en proela- 
mant tons les noms offieiels 
d’Ahmasi ou de Moutemouaa; 
eommeavant la theogamieeette 
sorle de eonstalation d’ideutite 
etait neeessaire pour qu'il, n’y 
eut pas erreur de personne 1 . 

Puis Khnoumou s’empare 
d'une main de la reine « pour h 


vie ■¥• pourqu'ilslarespirent; 



Fiji. S. — Les dieux conduisent la 
reiue au lieu de laccouehement 
{Lou.ro/-, pi. LXIV). 

i lancer le tluide ». Hiqit « la 


1. Rrugseh, Religion, p. 504, et Thesaurus, p. 651, A. 

2. Deir el Bahuri, II, pi. XLVIII ; Louxor, pi. LXIII, fig. 203. 

3. Heir el Bahari, II, pi. XLVIII; Louxor, pi. LXIII, lig. 202. Sur le role 
de la deesse Hiqit, cf. Maspero, J. des Savants, 1899, p. 4U3. 

4- Deir el Bahari, II, pi. XLVIII; Louxor, pi. LXIV, fig. 197. 
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grande magicienne, ceile qui fait cufauter » I jl jjj 4^4) 

saisit l’autre main ; la reine, dont la grossesse avancee 
ost visible (fig. a), so dirige cntre les deux dieux vers la 
chambre d'accouchement *. Auparavanl, elle defile devant 
la neuvaine des dieux qui sont prets a « entourer colic 
qui va enfanler de suite apres », el Anion adrosse a ses 
paredres un discours (presque entierement clface), oil sans 
doute il leur rappelait quels devoirs de protection magique 
leur incombaient pendant le travail de l'cnfantement 2 . 

La scene suivante nous fail assister a l'accouchoment. 
A Deir el Baliari, la reine a deja recu sa fille entre ses bras 
et la presente a plusieurs divinifes qui ont joue lc role de 
sages-femmes. A Louxor, le double de l'enfant royal cst ne 
le premier; il esl deja aux mains des dresses nourriccs; les 
sages-femmes sc preparenl a recevoir l'enfant lui-meme. Tous 
ces personnages sont sur une eslrade en forme de lit; der- 
riere la reine sont les dresses protect rices des accouchemenls 
conduiles par Isis et Nephthys; aux deux cotes du siege 
royal, deux genies font monter par dessus leur tetc la fiamnie 
de vie 3 vers l'enfant et son double; tout autour les esprits 


1. Deir d Bahari, II, pi. XL1X; Louxor, pi. LXIY, fig. IDS, Halhor y 
reniplace Iliqit. 

2. heir el Bahari, II, pi. XI, IX. 

3. A Louxor, Ip tableau de I’accouchement cst accompagne d’une ins- 
cription tros mulilee qui devait e\islcr aussi a Deir el Bahari, car l'cm- 
placement correspondant esl \ideet martele. I.e te.\tc de Louxor, comme 
I’a remarque Naville, a conserve quelquos mots d’un rhapitre 137 du 

Todtenbuch led. Naville, I, pi. 151) i H ^ ^ i 


LJ 

<• rhapitre de faire monter la Damme ». Il existe deux redactions de ce 
chapitre, ot dans l'une la deesse Api (l’hippnpotame femelle) y est 
preposee commc « gardienne du sa ». Il est a noter plusieurs faits qui 
mettent en relation IVdcmenl du feu avec ianaissance du roi. 1” Les deux 
genies qui assistent la reine, imnn'diatement au drssous d’elle, ont les 


bras lew's en forme de 


( j , soutiennent en l air le signc de la vie -j-, 
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de 1'Est, do l'Ouest, du Sad et du Nord tendon t le signe de 
vie ou poussent des acclamations ; dans un coin, le diou 
grotesque Bes et 1’hippopotame femelle Api tiennenta lecart 
par leur seule presence toute influence mauvaise et tout me- 



Fig. 6. — L'aecouchement (Lou.ror, pi. LXV). 


chant esprit. Spectatrice de la scene, une des dresses de l’en- 
fantementjMaskhonit love lobras pour lancer le flu ide et pro- 


taruiis iju'une llamme s’dleve sur leurs tetes. 2° Le (lieu Bes etl'hip- 
popolamo Api au •< temple de la naissanco » d'Ermeat (Lep<ius, Dcnkm., 
IV, 05 6), ont stir la tcte et aux mains le feu qui remplaee le signe 

du ^ sa leur attribut ordinaire. 11 y a alliteration curieuse cntre le 
nom du dieu Bes, un des noms de la flamnie J bes, et le nom du 


« lait de vie » de la deesse Isis i ; besa le cliarme du dieu,de la 

°S33j° 

tlamme, du lait magique (qu’on donne aux dieux, aux rois, aux morts 
divinises) semble prendre son ori, trine a une source commune, la llamme 
solairc. Voir ce qui a ete (lit plus haul p. 18, n. 1.3° Un des tableaux 
suivants de Lou-vor (pi. LX VI. fig. 192, correspondant a la pi. LI II de Heir 
el Bahari), appellc la chambre oil a lieu I'allailenient de 1’enlant royal 
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nonce la iormnle par laqnelle Tonl'ant sera « donee eomme 
reine du Sud et du Nord » (fii*;. G ) 1 . 


V. Anx tableaux suivanls. 



Fig. 7. — Amon enibrasse le nou- 
veau-u<5 ; Mout oll're le signe lies 
millions d'aunees ( l.otuor p). 
LXV). 


de bienvenue : « Viens, vi 


on presente lVnfant anx dieux. 
Tout d'abord Amon, le vrai 
pere du nouveau-ne, vient voir 
celui-ci qui lui est amene par 
la deesse Hathor : « apres la 
naissanee, le cceur du dieu se 
rejoin t Ires iirandement de 
voir sa idle cherio... ». Puis, 
s'assevant en face d’Hathor, 
Amon prend l’enfant dans ses 
bras,« il serre,eml)rasse,berce 
cello qu’il aime plusque loutes 
eboses a et lui adresso le saint 
> en paix, li lie de mon llano, quo 


VAAAAA 


et oette chambre scmble etre ie lieu meme on s’est iait l’accouchement ; 
notons qu’au « temple de la naissanee » de Dendtirah, la presentation 
de 1’enfant royal a Horus se fait dans la « double chambre du feu » 

CT721 ( L . D., IV, 70, a). Bien que tous ces fails ne se presen- 



et de ses doubles « la chambre du feu » 


ft 


[ T~3 


I IS 


tent pas a nous avec une clarle parfaite, iJ n’en resle pas moins evident 
que la « naissanee » d un roi plait un evdnement mis cn rapport avec 
le feu sacre, que les dieux possesseurs du sa de vie (Bes, Api, les genies) 
apportent a ce moment. 

L’assimilation de ce feu sacre au feu solaire,gcrme de loute vie et par- 
ticulierement de la vie d’un roi, n'est pour moi pas douteuse. Le mot 



qui caracterise la « flamme » dans la « chambre du feu », 


designe aussi Lur;rus sacree, fille de Ra. serpent de flamme qui entoure 
la tete du roi, des dieux, des morts divinises. 


L’apport du feu s’explique enfin par la necessite de purifier le lieu ou 
nait l’enfant royal; le feu met en deroute les esprits du mal. (Voir Rituel 
du cultedivin, p. 9 sqq.i 

1. Deir el Bahari, II, pi. LI; Loumr, pi. LXV, fig. 199: ici il n'y a pas 
de deesse Maskhonit. 
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j’aimc, imago royale qui realise™ ses lovers sur lo trone do 
l’Horus dcs vivants, a jamais! >, Copendant la deesse Solkit 
assisto a I’cntrevuo et sonbaite, olio aussi, santo, vie, 1‘oroc 
pour dos millions d’annees (fig. 7) 

On ramene l’enfant royal a la ebambre d’accouchomont, 
oil des Hathors les unes it forme bumainc allailont le nour- 
risson, les autres a forme do vaclies lui tondent lo pis (fig. 8). 
Los 14 « doubles » quo lo Pbaraon possedo, commo son 
pi-re le Soleil 1 2 3 4 5 , sont aux mains d’autres drosses, les « nour- 
rieos » ol les <. romuousos », qui lour prodiguent les « (luidos 
do vie, force, stability * ». Enfin le dieu du IN il Ilapi et le dieu 
do la magie Hikaou portent l’enfant royal ot son double on 
presence de l’Enneade thebaine, ot los mi-nont « dans la sallo 
dos purifications de la naissaneo oil les guident Horns et 
Sit* H. Au tableau suivant, Tbot et Amon, au lieu et place 
d’ Horns et Sit purifient l’enlant, lui imposent los mains et lui 
prodiguent les souhaits de « vie, force, stabilile, sante, abon- 
dance de tous biens, possession du trone d'Uorus » (fig. 9) 5 . 
Puis la deesse Safekhit inscrit en ses livres le nom do 


1. Deir el Bahari, II, pi. LII ; Louxor, pi. LXV, fig. 200-201 ; Mout rem- 
place Selkit. 

2. II est bien caracteristique du caracti-re religious de la royaute que 
lePharaon ait officiellement qualot-ze « doubles » comme son pi-re Ra. De 
mime, an decret de Phtah-Totuncn (1. 13) on apporte au roi les « 14 dou- 
bles de Ra ». Le soleil possede en et 1 et sept times ( biou ) et quatorze 
doubles ( kaou ), ainsi que l’attestc un texte du temple de Phila- (Mariette, 
Denierah, texte, p. 219, n. 3. Ces quatorze doubles figurent souvent sur 
les murs des temples ptolema'iques; ils portent tous un nom d’une faculte 
ou d'un sens (oui'e, vue, entendement, puissance, etc.) et sont « comme 
les emanations de la divinite, par Iesquelles la divinite vit et qu’elle 
transmet a l’homme. >> (Mariette.) 

3. Deir el Bahari, II, pi. LIII; Louxor, pi. LXVI, fig. 192-193. 

4. Deir el Bahari, II, pi. LIU. La formule, assez obscure, existe plus 
claire a la pi. LXIII du tome III ; Louxor. pi. LXVIII, fig. 194; le cycle 
des dieux manque ici. 

5. Deir el Bahari, II, pi, LIV; Louxor, pi. LXVII, fig. 194 ; ici Thot est 
remplace par Horus. 
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naissanee (Il.ttsJiopsifou on Anienophis) do* nouveau-ncs, 



Fig. 8. — Allaiteuient de l’enlant royal ft de ses doubles paries dresses 
(Lvujor, pi. LXVI). 

cependantqu’Anubis route 1<* disquo lunaire 1 (?) pour donner 



Fig. 9. — L enfant royal et sou rloiilde purifies et recoimns par les dieux 
( f.oiirof , [d. LX VII). 

aux onlants royaux nn nonilnv itiddfini do mois d’exirdenoe. 

1. heir el Bahari. II, pi. I.V ;Louxor, pi. LX VII, fig, 103-196; id Anubis 
ne roule pas le (Usque, 
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Hcconnus par les dieux, Halshopsitou et Amenophis n’ont 
plus qu a grandir pour attoindre la realisation dcs promessos 
divines, solennellement faiteset diiment enregistrees. 

VI. L’intervention solennclle du dieu etait-elle jugee ne- 
cessaire pour toutes les naissances royales? ou bien les la 
bleaux qui rctracaient la divine extraction du Pharaon n'e- 
taient-ils admis dans la decoration des temples que dans des 
cas particuliers ? Telle est la question que l'on pent so poser 
apres l'examen des scenes de la naissance de Deir el Bahari 
et de Louxor. M. Maspero*, a ends a ce sujet la theorie sui- 
vanto : lorsque la lignee royale de pure race solairc menace 
de nianquor soil par extinction de descendants males legi- 
times, soit apres usurpation de pretendants de race vile et 
mortellc, « les protres imaginaient de fa ire intervenir le dieu 
en personne, et ils enseignaient que l’enfant, garcon ou fdle, 
auquel le sceptre revenait par la suite, avail Ra ou Amon 
non plus pour aieul lointain, mais pour generateur direct. 
Amon ou lta daignaient descendre sur terre, et prenant la 
forme du mari, s’unissaient charnellement a la femme. Ce 
qui naissait de ces relations surnaturclles, e'etait la race pure 
d’Amon ou de Ra ». M. Maspero passe en revue « les exem- 
ples de ces incarnations divines » ; il en trouve « deux pour 
les temps de la XVIIP dynastie, un pour I’epoque maeddo- 
nienne » ; les deux premiers sont les naissances d’Hatslio- 
psitou et d Amenophis 111 que je viens de decrire ; le troisieme 
est celui de Ptolemee Cesarion, dont il sera question plus 
loin. Or Tlioutmes I, pure d’fMtshopsitou « n'avait qu’une 
nioitie de sang divin, car sa mere Sonisonbou etait une con- 
cubine d’origine obscure »; Tlioutmes IV, pere d’Ameno- 

1. Maspero, Histoire, I, p. 253-289; II, p. 77-78, 292-296; Of. Comment 
Alexandre devint dieu en E<jupte (Annuaire de I'Ecole des Ilautcs-Etudes, 
1897, p. 18 sqq }; Journal des Savants , 1899, p. 401. Les passages cites 
entre guillemets sont empruutes au inemoire Comment Alexandre de i hit 
dieu. 
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phis III, ('tail aussi do « naissance insuffisanle »: Ptolemoe 
Cesarion, fils do Cesar, etait « nn rojoton etranger >'■ Dans 
les trois cas cites par M. Maspero. I'intervention du diou s’ox- 
pliquerait par lo souci do pallior une inl'eriorile do race. 

II sombic cependant quo l'intervention solennello du dieu 
auprbs de la roine etait traditionnello avant la naissance do 
tous les Pharaons, monte do ccux reputes lo plus autlientiquo- 
mont legitimes. A vrai dire los temples de 1’dpoque pbarao- 
nique nous ont laisse pou dexemplos do cos tlicogamies ; mais 
on sail eombion ont soutfort les temples do la periode anle-pto- 
lemaique. Los Ptolemees el los Cesars ont refail la pluparl 
dos edifices religious de IEgypto, parco quo roux-ci tombaient 
on mine sous lo poids dos siecles ct dans cos edifices roeon- 
stitues, los scones do la theogamio ont, commo nous Jo vor- 
rons plusloin. pris un euraelcrediffcrent. Si nous n’avons pas 
d'exemplaires plus nombroux dos scenes do hi naissance, il 
nes'ensuit pas quo nous n on aurions pus trouve davanlage 
dans les temples anteriours aux Ptoldmdes. 

C’est ainsi quo los tableaux do la lltdogamic oxistaient 
au Ramessdum pour lo oompto de Ramses II. M. Darossy a 
retrouve dans les annexes dos temjdes de Medinet Ilabou, 
b ft ties avec dos piorres prises dans le Ramessdum el ostam- 
peos aux noms de Ramses II et do sa mere I onia, « une par- 
tie d’nn tableau semblablo a eeux do Louxor et do Deir el 11a- 
hari. on la mere du roi (Ramses II) et Anton sont assis on 
presence Pun de l’autre dans le ciel 1 2 >•. Viul doule quo nous 
nayons lit un debris d une ■< nalivile du Pbaraon » copiee stir 
cellos dos temples de la Will' dynastic. 

Dos textos oonfirment 1'idde <[uo la theogamie etait tra- 
ditionnello pour tons les Pharaons. Lite inscription mutileo 
qui relate le couronncment d llorombob \ premier roi de la 

1. Daressy, Notice explicative d>'> mines 'le Medinet Hnhnu (1897), p. 12. 

2. Maspero, Histoire, II, p. 308-309. La mere de Harases II possede tous 
les litres distinctit's d’une reine du sanp sotaire gMariette, np. Rcaicil 
de trav., IX, p. 14, § VIII). 
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XIX" dynastie, dit cju’ « Amon, le roi des dicux, l a allaite, 
qu'IIorus (i Is d Isis a protege ses chairs de ses charmes magi- 
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ques quand il est sorli du sein » ( (1 I j 
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ce 


sont les expressions mAmes dont on use, il Deir el-Bahari 
et ii Louxor, lors de la presentation du nouveau-nc a Amon, 
et de sa purification par Horns. Pour Ramses II aussi, outre 
le tableau memo de la theogamio du Ramesseum on pout ci- 
ter telle inscription du temple de Beit el Oualli (Basse-Nubie, 
pres de Knlabche), oil le roi se varite d’etre « le fils do Klinou- 
mou, qui l'a modele lui-meme de ses deux bras, lui faisant 
un corps semblable ii celui de Rfi etdes royautes comnic celles 
d’Horus 1 « ; c’est l ’evocation du tableau preparatoire ii la 
naissanee. Fn des lextes les plus signilicatifs est le decret du 
dieu Phtah-Totunen en favour de Ramses II oil, on raison de 
l'influence eroissante ii eette epoque du dieu Phtah, 1’in- 
tervention divine lui est attribute au lieu et place d'Amon. 
Tout nous rappelle les scenes figurees des temples de 
Deir el-Bahari et Louxor 2 ; ii la seulo difference que Phtah, 
dieu artisan, sorte d'Hephaislos egyptien, s’est passe du con- 
eours de Klmoumou le modeleur. et a faronne lui-meme 
Pimnge de 1 enfant royal : •< (Vest moi ton pore, dit-ilauroi, 


je t’ai engender dans toils. les mombio- divins ; apres m etre 
transtorme en Belier maitre de Alendes, j’ai possede ton au- 
guste mere. Car j avais reconnu que retail toi qui devais etre 
coup. u en mon esprit pour la gloire de ma personne, je t'ai 
entante pour briller comme Ra, exalte par devant les dioux, 
6 roi Ramses. Klinoumou et Phtah font nonrri it ta uais- 


1. Birch, Inscription of lloremhchi on a statue of Turin (Trans- S. B. A., 
Ill, p. 4S0 . Le texte a etc public a nouveau par Brugsch, Thesaurus, 
p. 1074. La phrase citee est it la ligne 2. Cl'. Deir el Baiwri, II, pi. LII; 
Louxor, pi. LXV. 

2. L. /»., Ill; 177. Cf. Deir cl Bahuri, II, pi. XLVHI; Louxor, pi. XLIV. 
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sanco, levant les bras on t’acclamanl ([iiand ils f ont vu mo- 
dole a ma rossemblanoo, augusto, liaut et grand. Les (pre- 
tresses) grandes et venerables du temple de Phtah, les Ila- 
thors du temple de Toum sont en fete, el lours cmurs enjoie, 
leurs deux bras ('doves en signe d'acelamation, depuis qu’elles 
ont vu ta personne ladle et aimable comme ma Majeste... Je 
tc regarde et mon cocur s’exalte, je to prends dans mes bras 
d’or, je t’embrasse en to donnant joie, duree, 1‘oree ; je m'unis 
a toi en to donnant saute, magnanimito, je te penetre de joie, 
de eontentement. de jouissanee, de plaisir, de deliees »Quo 
l’on so rappellc les tableaux de Deir el Bahari et de Louxor : 
on verra que sous res phrases, vagues en apparence, so des- 
sinent les principals scenes et apparaissent les pcrsonnages 
essentiels de la nativite du Pharaon 1 2 3 4 . Ajoutons (jue le memo 
texte 5 , a peine modi fie dans quelques-unes de ses phrases, a 
etc grave par Ramses III (XX C dynastic) sur Pun des pylones 
du temple de Medinet llabou pour tomoignor qu il etait de 
meme origine divine que son ancdtre Ramses II. 

VII. On peut objector a cos citations que les pharaons qui 
nous out laisse des reeits de leur nativite divine, doivent tons 
etrc soupconnes de n’avoir point dans leurs \eines un sang 
solaire tries pur : tel serait le cas, d’apres .M. Maspero, do 
Hafshopsitou, Amenophis III, Ilorendieb, Ramses II, Ram- 
ses III, Cesarion, qui po'sedent, du cote malernel ou patei nel, 
un ascendant d’origiim douleiise : pour ton-, les tableaux de 
theogamie s’expliqueraienl par le desir de demontrer aux 
yeux la legitimite de leur naissanee. Cette question no peut 
etre presentee sous cel aspect avec certitude dans 1’etat actuel 

1. Ed. Naville, Trans., S. B. A., VII, p. 122 et texte. ligncs 3-8. Cf. 
Dcir el Bahari, II, pi. XLVI-LV. 

2. Parfois me me, it y a identite entrc le texte des paroles 14 ui commcn- 
tent les bas-reliefs et le texte des paroles de Phtah. 

3. La traduction du texte de Ramses III est donnee par Ed. Naville; 

pour le texte, cf. E. de Rouge, Inscriptions hirogbjphiques, pi. CXXXI- 

CXXXVIII. 
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do la, science. .Nous sommes mat renseignes sur I' idee que 
les Egypt ions so faisaient de la legilimite do lours souve- 
rains;en general le suecesseur du roi esl le fils aine parmi 
les enfants nes de la grande epoiiso royale apres 1’avenement 
an trone. AJais, dislinguait-on entre eux, d'apres l’origine de 
la mere on du pore, des batards et des enfants legitimes ? Dans 
le droit egvptien de l’epoquo plolemaiquo lous les enfants 
semblent reputes egalement legitimes; a l’epoque pbaraonique 
rien ne prouve. jusqu’a present, quil en fat autrement 1 . La 
representation des naliviles royales ne s’oxpl ique done pas 
necessairement par le soiled de legitimer la naissanee d’un 
futur Pharaon, si la loi ne distingue pas le balard des autres 
enfants. 

A mon sens tout Pharaon doit necessairement etre repro- 
sente oomnn* fils des dieuxet membre de la famille divine, 
quelles que soient les contingenees de ses origines terrestres. 
Dans la deuxieme partie de eette etude nous verrons que cette 
qualite de fils des dieux est indispensable au roi pour la ce- 
lebration du eullo divin, qui est un culte familial : le roi 
pretre doit adorer ses pores les dieux; aussi nait-il fils de 
dieu. A del'aut du tableau do la theogamie, line scene tres 
frequente dans les representations des temples evoque cette 
idee : c’csl I allaitement du roi par les deesses. Le rite etait 
necessaire non seulemenl dans b i s representations de lanati- 
vite royale. nmis dans les ceremonies prepaiatoires a la cele- 
bration du eullo (scenes du pa dnuait el de la fete Scd ) que 
nous eommonforons plus loin en detail (cb. VII et VIII). 11 

1. Voir a ce sujet, Max. L. StracU, Die dynastie dev Ptolemaer, p. 100- 
104. Les Plolemees agissent vis-a-vis des batards suivant les principes 
du droit grec qui deuie tout droit a ceux-ci el s'ecartent aiusi du droit 
pharaonique. Dans un compte-rendu du livre de Struck (s phinx, III, p. 26) 
j'avais combattu cette conclusion de l auteur en m’appuyant sur les e.\em- 
ptes de theogamie consideres comme des prcuves necessaires d'une nais- 
sance legitime. J’ai ete amend depuis a ciianger d'opinion et a considerer 
la theogamie comme une theorie generale de la naissanee royale. 
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serait possible dc retrouver dans tous les temples, pour tons 
les pharaons qui ont laissc dos monuments, le tableau de l’al- 
laitement ; c ost ainsi qu’on peat voir tetant la mamelle di- 
vine, debout ou sur les genoux de la deesse, Thoutmes III et 
Amenophis II a Karnak 1 , Horembeb a Silsilis 2 , Seti l or a 
Abydos 3 , Ramses II a Silsilis, a Karnak, a Beit cl Oualli 
Ramses III a Medinet Ilabou 5 , Seshonq l 0r et Philippe Ar- 
rhidec a Karnak f> , Ptolemeell Philadelplic a Phila; 1 , etc., etc. 
Une formula, presque invariable ou de sens toujours cons- 
tant, accompagnail la scene et en definissait la portee 8 : « Je 
suis ta mere Ilatlior (ou Isis, ou Anoukit, etc.), je tc donne 
les panegyrics d’avenement avec mon bon lait, pour qu’elles 
entreat en tes membres avee la vie et la force. » Ainsi c’est 
en taut que roi que l’enfant a merite le lait des deesses. Ail- 
leurs on met dans la bouehe de la deesse nourriciere quol- 
ques-unes des paroles que le dieu Phtah a adressecs au roi 
Ramses II au moment de la theogamie. « Yoici ce que dit 
Isis a son fds Ramses II : « Je t’ai pris dans mes deux bras 
pour t’embrasser comme un enfant (qui gouvcrnera) les deux 
terres ; tu es sorti de mon sein comme un Roi bienfaisant qui 
se leve couronne; celui qui t’a modcld, c’est Khnoumou, de 
ses propres mains, avec Phtah lequel a fondu tes membres. 
La venerable Ilatlior de Denderah, c’est ta nourrice; Ilatlior 
de Diospolis parva (e donne le sein; la maitressc de Qes Ila- 
thor d'Aphroditopolis est celle qui allaite tes beautes — toutes 
ensemble protegent la Majeste en tant que Chef de tous les 

U L. D., Ill, 35 et 02. 

2. L. 1)., Ill, 120 c. 

3. Marietta, A6y//»s-, f, 25, u-urpe |>ar Kam-.es II; L. I)., Ill, 131 et 173. 

I. L. 1)., HI, 122, 150 b, 177, lig. 5. 

5. L. I)., Ill, 218 c. 

6. L. I)., Ill, 233 e; IV, 2 c. 

7 L. 1)., IV, 0 n. 

H. Voir a ce sujet, Maspero, Nvtcs au n>ur le j our ap. P. S. It. A. 
XIV, p. 308. 
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pays 1 )> (fig. 10). Concluons quo 1’allaitcraent rappello en 
abrege et suppose Ies rites de la thdogamio. 



Fig. 10. — Ramses II allaite par Ies deesses (Abydos, I, pi. 23). 


Une autre lormnle d’un usage aussi general rappelle en- 
core quo lout IMiaraon es( maleriellement proceed par les 
dieux. Dans des inscriptions de (outes Ies epoques on dit quo 
Pharaon gouverne et rogne « des I’ceuf », e’esl-a-dire des 
avant sa naissanee. N'esl-ce point une allusion aux promesses 
tres precises de ruyaule sur le Slid et le Nord quo le dieu for- 
nmlc au moment de s’approcher de la reine, qu’il renouvclle 
pendant la theogamie, ({n il fait confirmer par Ies « divins 
modeleurs » de l ent'ant et du double royal? L ’allusion serait 
incomprehensible sans la tradition de la theogamie ; avec 
raison M. Mnspero a vu dans celte lormnle 1'indice do la logi- 

1. Abydos, I, pi. 25. C’est peut-etre tout ce qui reste ;i Abydos des ta- 
bleaux de la nativity qui ont pu exister sur I'emplacement des parties 
actuellement detruites de la « traveedu roi ». 

A. Mobet. 5 
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timite exclusive 1 ; mais elle est applicable a tout Pharaon 2 . 

VIII. Une autre preuve que la theogamie avant la nais- 
sance de tout roi est conforme a la tradition gene rale, c’est 
I’introduction do cette idee dans la litteraturc populaire. Un 
conte dont le manuscrit remonte environ a la XII 1 ' dynastic 3 4 , 
mais dont la fable n’est guere postericure a l'epoque des 
grandes pvramides de la lV e dynastic, menlionne deja a cette 
epoque une theogamie. Ln magicion vient avertir le roi 
Cheops que le dieu Ra s’est uni a la femme d’un de scs pre- 
tres pour que les enl’ants issus de cette union « exercent la 
fonction bienfaisante de roi de cette Terre Enliere 1 ». Puisle 
recit nous decrit l’accouchement : le dieu lla invite d'abord 
les divinites de son cycle a a^sisler la gisanto, de memo qu'A- 
mon a Ueir el Bahari, l’ordonne a ses paredres; puis Ivlinou- 
moii le modeleur, survienl avee Isis, Nephlhys, lliqit et Mas- 
klionit, toutes dresses preposees a 1 accouchement. Arrives 
devant la femme en travail, « Isis se mil devant elle, JNcph- 
tliys derriere elle, Ili<jit opera les manoeuvres de 1’accou- 

1. L'inscription dedieatoire d’ Abydos, p. 71. 

2. Voici quelques Pharaons qui rccoivent cette epilhete : Ousirlasen l 
(XIP dvnastie), dans to manuscrit sur cuir qui relate la l'ondation du 

temple d'Heliopolis /., 1874, p. 87, 1. 9) « des I'muf P (? ^ 

je commandais au domaine d’Anubis »; au Pap, do Berlin n° 1, 1. 68 « it 
gouverna conime roi des I’ocuf » (Maspcro, Melanges iVarchiologie, III, 
p. 82, Conte* populnires, p. 103.'. — Thoulmes III (I.cpsius, Denhm., HI, 
20 a). — Ramses II, A by do*, I, pi. VI, 1.41, Stele de Kouban. 1. 16. — Piunklti 
(Stele, 1.2 et 68-69). — Plolernee II Philadelphe ( Stele de Pithoin, t . Z,, XXXII, 
p.76, 1. 1) ; ici la formula deviant « celui quo sa mere Ilalhor de Uendorali 
a allaite, qui est sorti du sein avee la couronne sur sa tote; la parenle 
entre cette foruiule et celle do l’allaitcmcnt est visible. Une forniulo ana- 
logue est prononcec au sujet d’llatsliopsitou, lors de son couronnement 
par les dieux. Cf. cli. III. 

3. Papyrus Westcar, conserve a Berlin, public et traduit par Erman, 
Die Mnrchen de* Papyrus Westcar {cf. Maspcro, Contes populnires : « Le 
roi Klioufoui et les magicians »). 

4. Maspero, lor,, cit., p. 74. 
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chement ». L’enfant nuit : alors « les deesses le laverent, 
Iui 1 if* rent le nomliril, le poserent sur un lil do briquc, puis 
Maskhonit s’approcha de Ini el dit : « II so levera eonime roi 
on eetto Terre Entiere » et Klmoumou lui mit la sank* dans 
les members'. » — Ainsi tous ies details essentiels des aceou- 
chements figures a Dcir el Baliari el Louxor sent deja rappor- 
tes dans un conte dont 1’anliquite exacte no pout etre deter- 
miner, mais qui remonte a une epoque infiniment plus 
ancienne que les monuments thebains. 

II faut noter que le conte qui mentionne la premiere theo- 
gamie met en scene des rois dc la fin de la IV dynastic; or 

le litre « fils du soleil » apparail dans le protocole an 

debut de la V dynastic. La theogamie semble done une con- 
ception nee a la menu* epoque qui* la tbeorie de la filiation 

directe du roi vis-a-vis de 11a : peut-etre le titro cst-il 

simplement 1’oxpressimi directe et officielle de la theogamie. 

II est d’ailleurs remarquable que la scene classique de la 
theogamie ait inspire aussi un recit populaire sur l’origine 
surnalurelle d'Alcxandre le (irandqui, devenu roi d’Egypte, 
etait par la memo fils des dieux egyptiens Ce conte a ele in- 
sere dans le roman du pseudo-Callisthene, au in’ siecle apres 
noire ere 2 ; il met en scene Neetanebo, le dernier des Pha- 
raons indigenes, qui, refugie en Macedoine et devenu amou- 
reiix de la ri'ine Olympias, aurait annonce a cette reine qu'un 
dieu s’unirait a elle pour lui donner un fils. Le dieu n ’etait 
autre qu’Amon Libyen a tete de holier; par des subterfuges 
magiques, Neetanebo se donna cette forme, penetra dans les 
apparlements de la reine et s’unil a elle comme autrefois 
Amon a la reine Ahmasi ; une fois l’uuion consommee, le 
faux dieu s erria : « ltejouis-toi, femme, car tu as coneu de 

t. Maspern, lot. tit., p. 76-77. 

2. G. Maspero, Comment Alexandre devint dieu en Egypte ( Annuaire de 
I'Ecule des Haules-Etudes, 1897). 
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moi nn male qui vengera las injures <4 <jni sera un roi maitro 
de 1‘ Uni vers » Ainsi naquil Alexandre qu'Amon Libyan de- 
vait en ett'et saltier du litre tie « fils » lors de la visite du 
vainqueur de Darias au temple de l’Oasis. « Ce recit, contnie 
le remarque M. Maspero, n'etail probaldement a Uorigine 
« qu’un decalque en prose des scenes traditionnelles figurees a 
Louxor, par example » Ainsi Fimagination populaire tra- 
vaillant sur le menu* theme nons oft're en Egypt e, a trois 
miile ans iFintervalle, du papyrus Westear au Pseudo-Fal- 
listhene, le nti'iiie recit traditionind de bunion teeondedela 
reine et d un dieu. 

IX. Le roman du Pseudo-Callisthene notts montre la per- 
sistance de la tradition de la « nativite royale » a Fepoque 
ptolematque et romaine ; cependant les monuments nous la 
conservant dans un cadre nn pen ditlerenl. Les temples oil la 

naissanee divine 
est representee 
n’ont pi us, a cer- 
tains egards, la 
memo decora- 
tion qua 1'epo- 
que elassique. 
Un v voit moins 
d’allusions aux 
evcnements eon- 
temporains des 
rois construe - 
leurs. moins do 
representations 
etrangeras tut rituel : tout disparait devanl les tableaux 
dogmatiques; la personnalile du roi s'y ellaee (levant 
celle des dieux. Le souverain, a 1 epoque grerque et ro- 





Fiff. it. — » I, a divine mere do Ha » donni' le jour a 
Horn? Get-anon (M ami si d'Knnent. I) , 1V.W)). 


1. Comment Alexandre devint dieu en Eyijpte, p. 25. 
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muine, vit loin des temples oil memo liors d’Egvpte; on 
no le designs guere dans les cartouches quo par lc titre 

impersonnel de Pharaon f t ~~ 1 j] ; lc plus souvent meme 

les cartouches restent v.ides, anonymes. Par contre le roi sc 
contend dc plus en plus avec son correspondant divin Ilorus, 
el la nativite royalc cede la place a la naissance d’Horus. 

Mais, ce que ces representations perdent en personnalite, 
elles le regagnent en importance; au lieu d’une travec, d’une 
salle ou d’une paroi de corn - eonsacree a la nativite du Pha- 
raon , on a dans les temples ptoldmaiques et remains, un petit 

temple particular, le Mamisi 1 « h- lieu de la nais- 

sance ». « On le construisait toujours, ecrit Champollion *, a 
cote de tons les grands temples ou une triadeetait adoree ; e'e- 
tait l’image de la demeure celeste ou la deesse avait enl'ante le 
troisieme personnagedelatriade ■>, e’est-a-dire le dieu fils, Ilo- 
rus Penfant. 

La question qui so pose est dc savoir si la naissance d’Horus 
symbolise on non, la naissance du Pharaon. On peut re- 
pondre aflirmutivement, car la decoration caracteristique des 
chamhres consacrees au roi dans les temples de Pepoque 
classique, et les scenes les plus importantes sont resides les 
memos dans les Mamisi. Parlout oil on les rencontre, a Dende- 
rah, Ivai nak, Erment, Ksnch, Omhos, Edt'ou, Phil.e, des I'en- 
tree au temple les figures du dieu Bes el de l hippopotame fe- 
melle Api 2 , protecteurs de 1'aecouehement, de Khnoumou et 

de Iliqit, les phylacteres et ^ s’imposaient auxyeux sur 
le fronton du temple ou sur les eolonnes. Puis les bas-reliefs 


1. Cite par Marietta, Denderalt , texte, p. 29. 

2. Bes et Api paraUseut a Karnak (L. D.. IV, 30), a Ombos (I. I)., IV, 
34; Umh'is, 1, p. 45-18), a Dendtirali {L. D., IV, 83, 85), a Erment [L. D., 
IV, 61,65); Hiqitet Khnoumou, a Edl'ou et Denderah (Rrugsch, Thesaurus, 
p. 1362 et 1366. 
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so snccedaient siiivant la progression connue : union cliar- 
noUo du diou el do la ileosse-mere ', modelage parKlmoumou 
de FHorus ot do soq double 1 2 , naissanee d'Horus dans les ro- 
seaux de Boulo 3 4 5 6 , scene de l allaitement par Ilathor, Isis ou 
les vaches divines ’, prolection magiquo exercee par les sept 
Halhors 3 , presentation d’Horus au diou principal et aux di- 
vinites parodies 15 . Parfois le caraclere symbolique des scenes 
est attenue par une indication precise de temps et de per- 
sonne : a Erment, a cote de la naissanee d’Horus dans les 
roseaux, on a la scene de l accouchement disposee comme ii 
Heir el-Babari ou a Louxor, et c ost Ptolemee XVI Cesarion 
qui est enl'ante (fig. 11); a Esneli, l’accouchement a lieu selon 
les riles humains ; a Denderah c’csl l empcrour Trajan qu’on 
presente au cycle des dieux. Sous les personnages symboli- 
ques religieux so caclient les hommes vivants, et jusqu’aux 
derniers sii-cles de la domination greeo-romaine a subsiste 
le concept egyplien de la naissanee divine reelle du souverain. 


1. D'apres uac remarque de M. Naville (Deircl Bahnri, II, lexte, p. 12-14) 
la visile du diou a la reine de Deir el-Bahari a son pendant dans des 
scenes semblaldes a Denderah. Edfou, Philae, Esneh. « A Pbilae, dit 
encore M. Naxille, quoiqiie Horns soil appelc Ic filsd'Osiris, onvoit cepcn- 
dant le tableau q ni accompagne toujours le recit de I'apparition d’Amon 
a la mere du roi » 'hrcue.il - le Irnrnux, XVIII p. 92, n. 2. — Malheureu- 
sement aucune do ces scenes n’a etc publico, a ma connaissance. 

2. A Denderah (L. I)., IV, 70, </, e, f), epoque d’Auguste. 

3. A Karnak (/, />., IV, 30), epoque de Ptolemee IV; a Ombos, meme 
epoque ( L /)., IV, 34), a Esneh (epoque romaine. Description dcTEgyple, 
pi. I, 75-78 et Lenormant, Music Eyyptien, pi. VI, 18-15); a Philae, epo- 
que de Ptolemee IX (L. D., IV, 30); a Erment, naisssanee de Ptolemee XVI 
Cesarion (L. I)., IV, 60, a), et Horns ne du lotus (L. D., IV, 61 g) ; a Den- 
derah, naissanee de Trajan (L. D., IV, 82 «). 

4. A Edfou, allaitement dc Ptolemee IX (L. D., IV, 33, e); de meme 
pour Ptolemee XIII (t. D., IV, 48 by, a Esneh (Description ile I’Eyypte , I, 
75-78); it Erment L. I)., IV, 59 ; a Denderah ( L . D., IV, 61 pi. 

5. A EdIVni et a Denderah (Brugsch, Thesaurus, p. 1362 et 1366,; a 
Erment (E. D., IV, 59). 

6. A Edfou (L. D., IV, 48/,); ii Denderah (L.D., IV, 82); a Erment (E. 
D., IV, 60, c, d, e). 
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La theogamie et la representation de la nativite royale 
semblenldone aussi traditionnelles pour chaque Pharaon que 
sa qualite d’Horus fils des dieux. Si tout roi est un Horns, 
font roi a ete proeree par les dieux. Cela est si vrai que la 
theorie de la « nativite divine » existe, non settlement pour 
le roi, inais pour tous les ctres que le culle divinise. Les 
liommes morts, nous !e verrons plus loin, recoivent les 
memos rites quo les rois et entrent dans la grande famille 
divine. Aussi imagina-t on pout eux, des les plus anciennes 
epoquos, toutes les peripeties de la nativite divine, tellos 
qu’on les trouve appliquees aux rois dans les temples. On 
dit de tout mort osirien : « Seb i'a cree, le cycle des dieux l’a 
onfante... Sokhit on Sotliis Font eoncu; il est sorti d’entre 
les cuisses dtt cycle des dieux » ; avant sa naissanre « Horus 
s’est joint a son pore » do memo qu’Amon sc subslitiui a 
Tlioulmes P 1 ; k les dieux de l'Orient el de l Oeeident so sont 
joints a la grande mere) qui sc trouve (avjisleo) dans les liras 
de nolle qui fail naitre les dieux »; n’osl-ce poinl une allu- 
sion au tableau de raccouchemont par les soins des sages- 
lcmmes divines et on presence des dieux? Puis le mort, sem- 
blable au soleil et au Pharaon, « se leve comme Xolirloum 
du lotus, « il va dans Pile de la tlamme » comme I'enl’ant royal 
passe par la ebambre du foil ; lea dieux « lui font la couduite » 
el « le meneut a son trone de roi du Sud el du Not’d », de 
memti (ju Anion couronne sou fils enfant 1 . Lnfin le mort proud 
le sein de sa mere Isis el y slice le lait de vie et de force (be 
■in) qui donnera a son double la vie des dieux 2 ; ainsi Isis cl 


1. Pyramide i VOunas, !. 379-410; cede fornnile sc rotrouvo dans des 
I, lores des Morts de la XV!11« dynastie; les textes memphite* et tliebains 
ont etc etudies specialement par Erman ( ZeiMinft , XXXII, p. 2-22, Die 
Enste/iun ;/ eines Tutenburhtextes). 

2 . Pyramide d ’Gunns, I. 28 - 31 , Abyilo-t, I, pi. 33 I. 20 . Gf. Ma^pcro, La 
table d' off ranks, p. 14. Le lait de la mere divine s'otlrc aux dieux eux- 
mcmes, que le rituel osirien assimilea des morts qui renaissent a la vie 
divine (cf. Rituel du culte divin, ch. LIV 1 . 
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Hathor oat allaite le roi : par Icur naissance divine, le roi et 
le mort sont devenus des dieux. 

Pour toutes cos raisons, historiqucs ou religicuses, il 
semble quo la theorie do la nativite divine est, non point 
occasionnelle, mais aussi aneienne quo les rites osiriens, et 
qu’elle s’appliqua a tons les rois depuis le moment oil ils 
porterent les titres de fils de R&. 

X. Tel etait ce « drame religieux sur la nativite du Pha- 
raon 1 2 3 » que les Egyptiens avaient imagine pour se ropresen- 
ter au naturel la venue au jour de lour roi tils des dieux. 
Apres avoir passe en revue les tableaux et les textes qui nous 
montrent vivantes pendant une periode de plusieurs milliers 
d’annees les traditions relatives ii la naissance des Pharaons, 
« Ton est induit a se dcmandcr — comme le dit M. Maspero 
— si cos tableaux reprosentent un concept imaginaire ou 
bien s’ils reproduisent un ensemble de scenes reelles qui sc 
repetaient ii l’accouchement des reines 4 ». Jo crois, comme 
M. Maspero, que les scenes gravees sur les murs des temples 
correspondaient a la pure reulite; que pour son union avec 
la reine, le roi assumait, ii l’origine, le costume et la pcrson- 
nalite d’Amon; qu’au moment de I accoucbemenl, des p ni- 
tres et des prelresses prenaimil b‘s costumes, b‘s masijues el 
les insigncs des dieux lies, Apit, llallior, Khnoumou, Iliqit, 
etc. ‘ ; et que les doubles du nouveau-ne royal pouvaient etre 


1. Maspero, Journul des Sw anls, 1899, p. 406. 

2. Ibid., p. 406. 

3. Les processions figurees sur les murs des temples d’Edfou et Den- 
derah nous montrent des pretres porteurs de masques de ce genre (Ma- 
riette, Denderah, IV, pi. 57, 14, 16, 17 et surtout 31). Dans les ceremonies 

du culte I'uneraire, les pretres assumaient aussi le nom, la personnalite, 
le costume des dieux osiriens. Cela est dit en propre terme pour Ho- 
rus dans le calendrier du temple d’Edfou (Brugsch, Die Festkalender, 
pi. VIII, 1. 25, et p. 14). Diodore (I, 62) rapporte un echo de ces traditions 
quand il dit qu'a I’occasion « les rois d’Egypte se couvrent la tete de 
masques de lions, de taureaux et de dragons ». 
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figures par des poupees, de memo que dans les temples des sta- 
tues les representaient. A ce point de vue, l’origine du Mamisi 
a etc fort bien expliquee par M. Maspero : « II semble qu'au 
moins aux temps tres recules oil lc ceremonial des naissances 
ro vales ou divines tut regie, l’usage etait de separer la 
femme sur le poiut de devenir mere et de l’enfermer dans une 
ease isoleo oil elle se cachait jusqua ses relevailles : chacune 
des grandes villes de I’Egypte avait en souvenir de cette 
coutume, tombee en desuetude parmi le peuple, un petit 
temple construit a cote du temple principal et oil la deesse- 
mere du nomc etait eensee fairc ses couches'. <> 

Ainsi prenaient vie, pour un peuple credule et pieux, les 
ti tres symboliques du protocole pharaonique : a l interieur 
des temples, avec la complicity devote des pretres, les abs- 
tractions du langage se Iransmuaient en vivantes realites. 
Celui qui s’appelait fils du Soleil etait maleriellement pro- 
eree, mis au jour, adopte par le dieu Ra. 


1. Journal des Savants, 1891), p. 404. 





CHA PITRE III 


Le couronnement du Pharaon par les dieux. 


I. Les promesses <le la uativite realisces par le couronnement. — II. Purifi- 
cations du caudidat royal par les dieux. — III. Presentation du candidat 
royal a la cour par le roi regnant ou par les dieux. — IV. Redaction et 
proclamation des noms et titres royaux. — V. Couronnement par les 
dieux du roi proclame : 1° Souton khd, bait kha ou remise des deux cou- 
ronues par Ilorus et Sit; 2° Sam taoui ou « reunion des deux regions »; 
3° rer ha anbou ou « procession derriere le mur >>; 4° « royale montee 
au temple, » consecration du roi couronue, par l’embrassement du dieu prin- 
cipal. — VI. Antiquite et persistauce des rites du couronnement. — 
VII. Donations faites par le roi aux dieux qui Tout couroune. 


I. Les formules du protocolc royal, les titres officiels des 
l’haraons, la plupart des legendes qui cneadrent les tableaux 
de la uativite royale, predisent au fils des dieux son regne 
futur sur l’Egypte : aussi est-ce Pintronisation du fils des 
dieux par les dieux ses pores qui est representee dans les ta- 
bleaux des temples et ddcrite dans les textes, a la suite des 
scenes de la nativite. Comme l’a dit fort bien M. Maspero, ce 
que nous avons vu au chapitre II forme « uu premier acte oil 
Ton joue les scenes relatives aux origiues du roi, et ou les 
pouvoirs d’en haut 1’introduiscnt divinement a la vie : le se- 
cond acte le prend au moment ou la destinee en vue de la- 
quelle il a etc cree s'accomplit it la face de l’univers, el il 
nous montre l’introduction divine a la royaute. L’intervalle 
et ce qui l’avait rempli, 1’allaitement, 1’education, la crois- 
sance, 1’initiation aux devoirs divers de l'homme et du souve- 
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rain, tout cola est passe sous silence a bon droit. C’etaient la 
des fails communs a tous les princes, ou meme a tous les 
etres liumains, et pour lesquels il n’y avail aucun besoin 
d’une intervention speciale des divinites : or les dccoratcurs 
ne choisissaient que les momenls critiques de Fexistence, 
ceux qui decident de la destinee de lour hcros » Le couron- 
nement par les dieux etait ce moment oil toutes les promesses 
du jour do la naissance se realisaient pour le Pharaon, ou, 
aussi, commencaient pour lui les obligations, les devoirs qui 
etaient la contre-partie des favours recues des dieux. 

Les sources les plus importantes seront done cellos qui ont 
deja ete utilisees plus haul 1 2 , e’est-a dire les tableaux et inscrip- 
tions relatifs it Ilatshopsitou (Deir el Baliari), it Iloremheb 
(statue de Turin), a Ramses II (inscription d’Abydos et de- 
cret de Plitah Tolunen/ e dernier commun aussi it Ramses 111) ; 
comme precedemment, le lexte de Deir el Baliari, qui esl le 
plus ancien, est aussi le plus developpe ; il a cn outre l’avan- 
tage inestimable d’etre eommente par des tableaux tres detail- 
les. Ajoutonsque certaines ceremonies du culte royal (fetes 
Sed), qui seront plus loin l’objet d'une etude speciale (ch. VIII), 
etaient la repetition presque littcrale du couronnenient ; les 
textes et les tableaux qui y font allusion pourront done nous 
servir ii combler les Iacunes des documents relatifs a Fintro- 
nisation reelle du roi. 

II. Le ritueld’intronisation,a Fepoque thebainc,comprenait 
cinq series de ceremonies : 1° purification et presentation aux 
dieux du candidat royal ; 2° presentation par le roi regnant 


1. Maspero, Journal des Savants, 1890, p. 413. J’ai pris Ja liberte de 
mettre ce qui concerne le Pharaon au masculin ; dans le texle de M. Mas- 
pero il est question de la reine Hatshopsitou. 

2. Sauf les tableaux de Lou.xor, qui pour la partie reservee au couron- 
ncment royal, ne nous sont parvenus que sous une forme incomplete. 
(Cf. Daressy, Notice explicative des ruines du temple de Louxor, 1893, p. 71, 
salle P, mur du Sud.) 
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ou par le dieu principal aux gens de la cour ; 3° proclamation 
des noms officiels du nouveau roi ; 4° remise des couronnes 
de la main des dieux ; 5° donations et olfrandes solennelles du 
roi aux dieux. 

La purification du candidat royal avait le caractere com- 
mun aux ablutions obligatoires qui precedent tout acte du 
culte; les dieux Horus et Amon versaient sur la tete du candi- 
dat royal I’eau « vivificatrioe » en disantpar quatre fois : « Pur 
est le roi N... », et la legend e gravee au-dessus de la scene 
specific que le prince « est purifie avec son double pour la 
grande dignite de roi vivant du Sud et du Nord ». Puis Amon, 
tenant en ses bras son enfant* Is presentail au Cycle des dieux 

du Nord ct du Sud : « Voyez mon fils (ou ma fi I le) repo- 

sez-vous sur lui... (c’est-a-dire unissez-vous a lui). » Aquoi le 
Cycle repond unanimement : « Puisque void ton fils (ou ta 
fille), nous nous reposons sur ton enfant en (lui donnant) vie 
et tranquillite. Certes c’ost ton fils, ton emanation, celui que 
tu as engendre et que tu as niuni do oo que tu lui as donne, 
a savoir ton ame, ton cu.'ur, ta volonte, les enchantements 
de (ton) diademe 1 . II dtait encore au sein de cello qui l’a 
enfante, quo lui apparlenaient deja les plaines et les mon- 
tagncs, tout co que recouvre lo ciel ct ce qu'entourc la mer. 
Tu as fait pour lui tout cola, puisque c’est toi qui as pcnse 
les poriodes (de son regno) ; tu lui as donne les « portions 

d’Horus » avec la vie , les annees de Sit avec la force 

(|), et nous les lui avons donnees... Nous voici, pour lui 

donner toute vie el toute force d’aupres de nous, toute saute 
d’aupres de nous, toute abondance d’aupres de nous, toules 
olfrandes d'aupres do nous, toutes provisions d'aupres de 
nous, pour qu’il soit ii la tete de tous les doubles vivants, 

i. Des expressions analogues ont etc utiiisees lors de la naissance du 
roi (p. 62). Cf. aussi ce texte de Pdpi II *1. 855) : « 0 Ra, ce Ptipi est Ion 
fils, il a une ame, line volonte, line puissance {emanees de toi' Le mort 
divinise a les qualites d’un dieu et d'un roi. 
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lui et son double, en taut que roi du Sud et du Nord sur le 
trone d’Horus eternellement commc le Soleil 1 2 3 4 ». 

Ces paroles, que les textes pretent aux dieux, definissent 
clairement la situation d'un candidat royal avant l’introni- 
sation. Si c’est un fils qui suceede sans contestation a son 
pt>re, les dieux sont censes l’avoir, des sa naissance, pre- 
destine au trone’. Le candidat royal est-il tenu en ecliec pour 
des raisons humaines, une competition dynastique, une riva- 
lite de faniille? Des qu’il a triomphe, on explique son succcs 
par I’intervention d'un diou. ThoutmesIV doit le tr&ne a la 
protection du Sphinx Harmakhis 8 ; Jloremhoh devient Pha- 
raon par la faveur speciale d'Horus de Cynopolis*. Que la 
royaute ait etc un domaine hereditairc ou une acquisition 
rortuite, le Pharaon qui en dispose la doit toujours a l’inter- 
vention divine. 

III. Choisi par les dieux, le candidat royal devait etre 
reconnu, proclame devanl les homines. La cercmonie avait 
lieu dans la partie du temple reservee au roi : ii Deir el Ilahari 
on Pappcilo « 1'edifice du roi (dependant) des salles du 
culte 5 ». 

Presque toujours le roi regnant presidait, car les asso- 
ciations du prince royal a son pere elaient la regie en 


1. Deir el Ilahari, 111, pi. LVI. A Louxor, ou I os deux scones existent 
aussi, la purification, avec texte identique, ost laite par Toum et Montou 
(pi. LXXV, fig. 186; et la presentation du roi Amenophis HI enrant aux 
dieux du Sud etdu Nord (pi. LXXIII, fig. 190 ost conimentoe par Tliotdans 
un discours adresse au cycle divin (Ibid., fig. 189). 

2. A IVpoque groeque, quand un hcritier du trone est mineur, on le 
couronne malgre sa jcunesse (PoHbc, Fr. Hitt, rjr., II, p. \xvn), quitle 
a le consacrer solennelleinent par lintronisation reelle (ivax/.r.rripta) des 
que Page le permet (PoKbe, XVIII, 38, 3). 

3. Stele du sphinx (L. D., Ill, 63); cf. Maspero, Hisloire, II, p. 294-. 

4. Inscription de Turin. Cf. Maspero, Mstoire, II, p. 343. 

5. Deir el Bahari, III, pi. LX, I. 3 et 10 | £5 
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Egvpte 1 . En fait la direction du couronnement n’eclmppail 
pas aux dieux, puisque le roi regnant n’etait lui-memo qu’un 
substitut de RA, d’une facon gonerale en temps que Pha- 
raon, d une facon particuliere depuis la theogamie oii le dieu 
avait pris la forme du roi-pere. 

A Deir el Bahari Thoutmes I" s’est assis dans la salle 
royale, sur un trone elcve 2 et tient ce discours a sa fillc Hat- 
shopsitou : « Yoici venir vers toi la consecration ( khon ) que je 
donne de mcs deux bras ! Tu vois la ceremonie dans le palais 
qui rend augustes tes doubles. Lorsque tu prends la dignite 
de ton pschent , consacree par tescharmes magiques, forte de 
ta valour, tu dominos dans les deux tcrres, tu ecrases les re- 
belles, tu te leves dans la salle, la tote ornee du pschent pose 
sur la tete de l'heritiere d’Horus, toi cello que j’ai enfant^e, la 
fille de la couronne blanche du Sud, l’aimee (de la couronne 
du Nord) Ouazit, et les couronnes te sont donnecs par ceux 
qui president aux demeures divines. » Le discours s’arrete 
ici, mais le texte poursuit la description de la scene : « Sa 
Majeste fit venir a lui les « nobles royaux », les « dignilai- 
res », les « amis », les « esclaves do la eour », les « chefs des 


1. A la XII e dynastie tous les rois se sont associe leur fils (sauf 2 sur 
8 pour lesquels la preuve n'est pas 1'aite); a la XVIII s dynastie la reine 
IVofritari fut a«socii ! e a son mari Ahmes, puis s’associa son fils Ameno- 
phis I; Touthmes I qui fut associe a son pere, s’associa Amenmosou, puis 
sa fille Hatshopsitou ; Amenophis IV s'associa son gendre Saakeri. A la 
XIX e dynastie, Ramses I s'associa Set! I, et celui-ci s’associa Ramses II, 
qui a son tour appela pres de lui KhamoYsit, puis Minrphtah .Ala X\- dy- 
nastie, Ramses IV regna avec RamsY's III. Pour 1’epoquc ptolemai'que, voir 
Strack, Die Dynastie der Ptolemner, p. 2i sqq. 


La scene se passe dans un pavilion a colonnes zadou 


^ "'l (pi. LX, 1. 11' precede d'un escatier Ihpnd 



(pi. LXI, 


1. 13), tout a fait analogue au pavilion de la fete Sed qui sera decrit plus 
loin, chap. VIII. — Un autre recit abrege du couronnement d’Hatshopsitou 
existe a Karnak (L. D. , III, 18), il a etc signale et etudie par De Rousre 

(M ilanyes il'archColoyie, I, p. 17). 
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Rekhitou », pour (voir) l'embrassement (frottement do face 
q ue l‘ l Majeste de sa fille, cet Horns, in i donna dans 
ses deux bras, dans lasalledu culte; etcela se fit sur le fr6ne 


du roi lui-meme dans lc pavilion ( zadoit ) de l'Ouest (oil Ton 
lance) le fluidc magique ; et tons ees hommes presents, cou- 
ches le ventre a terre, lancaient le fluide magique » 

En resume le roi re- 



F)£. 12. — Thoutrues I etnbrassc sa 
UAtshopsitou et lui lance le Ruble Re 
(heir ei Bahari , III, pi. LXI). 


gnant, apres un discours 
adresseau roiaintroniser, 
leprenait dans ses bras et 
lui faisait les passes qui 
donncnt lc tluide de vie; 
c'elait le point culminant 
de la ceremonie, et c’est 
celui que representc le 
tableau de Deir el Bahari 
(fig. 12). Si nous nous re- 
portonsau texle d'Horem- 
hebnousretrouvons, dans 
un recit Ires abrege, les 
menu's indications . Le 


dieu Anion, qui a ddja purifie le candidal royal, le fait 
monter {ouzo) vers la « chambre royale » et le fait pas- 
ser devanl lui pour le presenter dans le « pa our » a la reine 
regnanle Moulnozmit, que le texte appelle seuiementn la fille 
d'Amon » et qui joue ici le role de Thoutmes I" 1, it Deir el 
Bahari. La reine purifia Horemheb « en lui versanl lean sur 

/WAV /VWWV Q 

los mains » ( ^ om ^ rassa scs b^autos 

(c’est-a-dire le prit a bras le corps pour lui communique!- le 
tluide magique) et l’etablit solidement par devant elle », 


1. heir el Bahari, Iff, pi. LX, 1. 3-11. Sur le « lieu du sotpou sa, voir 
ch. IX). Le zmlnu est mentionne aux mastahas de Marielle (p. 204). 
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pour le presenter a 1’assistance comme Thoutmes avait fait 
tie sa fille 

Enfin le texte d’Abvdos, oil Ramses II rappelle comment il 
f u ( assoeie au trdne par son pereSeti I' r , nous a conserve une 
description analogue de la presentation du nouveau roi aux 
dignitaires. « Je me suis mis en marche ( bes )... en qualite de 

fils aine ct d heritier, vers le trone de Sob Mon pere 

s'etant leve par devant les connus du roi, moi tout enfant je 
fus pris dans ses bras, et il me dit : « Qu il so live en qualite 
de roi, pour que je voie ses beautes de mon vivant J ... » 

IV. Arrive ii ce point de la ceremonie, le roi regnant re- 
prenait la parole pour enumerer les noms ofliciels du roi a 
introniser et les fixer pour ainsi dire a sa personne; operation 
religieuse de la plus haute importance, qui equivalait a un 
bapteme et ii une consecration definitive de Ja personne 
royale. Le texte de Doir el Raliari est encore ici le plus com- 
plet. « Alors S. M. dit en face de l'assemblee : « Cette fille, 
Khnoumit Amon Hatshopsitou, vivante — je la place sur mon 
siege, c’est-ii-dire sur mon trone. Et cerles voila qu elle siege 
sur mon trone ( khend ), ello fait entendre ses paroles ii ses 
sujets 3 dans tout lieu du palais, certes voiei qu’elle vous con- 
duit, ecoutez ses paroles, soyez unariimes pour (executor) ses 


t. Brugsch, Thvsmirus, p. 1070, I, 15-10. La demiere phrase est obs- 
cure par suite d’une erreur du lapicidc qui a echangc les pronoms mas- 

niuu^ 


culin et feminin; au lieu de 


3 P 


J ire 


|UUiliUI| 

«ww\ 


I 


. Sur le rule de la reine Moutno/.mit, cf. Maspero, 
Ilistoire , It, p. 344, n. 1. 

2. Abydos T, pi. 6, I. 44-45. Le mot lever kbit s’applique au so- 

leil qui sc leve, au dieu et au roi qui apparaissenl en public sur le trone. 
Le signe 23 est le soleil levant avec sa « couronnc » de ravons. 


3. Litt. « elle emet les paroles » 


, expression ca- 


raclerislique qui s'appliquc ii crux qui possedent la voi\ creati'ice (cf. 
Riluel du culte dirin, p. 155); obeir au roi, e’est « ecouter ses paroles ». 
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ordres. Celui qui l'adore, cartes, vivra: celui qui dira des 
choses mauvaises cl hostilos a Sa Majaste, certes, mourra. Or 
done, tons ceux qui entendent et acceptent unanimement 
le nora de Sa Majostc, cartes qu its viennent sur le champ 
pour proclamer le roi pres de moi. comma on le fit (jadis).pour 
ma Majestc. Certes. divine est cefte fille du dieu, et ce sont 
las dieux qui combattent pour alle, et qui lancent leur fluida 
(de vie) derrierc alia chaque jour, comma l'a ordonne son pi'ro 
le Maitrc des dieux' 1 » 

De la bouche memo du roi tombe la definition du pouvoir 
royal legitime : Hatshopsitou doit etre reconnue comma 
reine, parce qua fille du Maitre des dieux (Amon), alia est di- 
vine, alia posshde le fluide tie vie des dieux. Ccs qua litas sont 
colics auxquelles on a reconnu jadis la propre royaute de 
Thoutmes I cr ; ce sont cellos qui rendent HtUsbopsilou digne 
de la couronne. 

Le discours du roi est accueilli par une acclamation de 
1’assistance qui « proelame » le nom du nouveau Pharaon. 
« Las nobles royaux, las dignitaires, les chefs des fink hi ton 
entendirent cette annonce quo c’elait alia qui possedait 
la dignite de fille du roi, roi du Sud et du .Nord Mint kn r> 
vivante a jamais! Ils tlairerent la terra a ses pieds, ils so 
proslernarent a l’ordre royal qu’alle donna, qu’ils adorassen! 
tons tes dieux du roi du Sud et du Xord Ankhopnr kn n 
(Thoutmes I"). » Cast l instant decisif ; pour la premiere 
fois le nom royal solaire d’Hatshopsitou est pivconce, ce 
« prenom » MAit kn ri qui rappelte la filiation de Ra : des 
tors le caraclere royal est attache a la personne do la Idle du 


1. heir el Bahari, III, pi. (Al. Void Ic te.xlo do la derniere phrase, la 


plus earaddrWiquo de toutes : q 

WWW 




i p « ii 

■t i AAAA/VA I * 

-rill 




CHX 

(I. 17-18). 


4W- 
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roi. Aussitot celle-ci donne un ordre, le premier emane 
d'elle : c’ost d’adorer « les dieux de son pure Thoutmes I ' 1 2 », 
e'est-a-dire ce qu'il y avait de divin dans 1‘ancien roi, et qui 
lui restait attache jusqu'a la moit. Thoutmes I CI avait pro- 
clame que sa fille eta it divine ; sa tille intronisee ordonne. par 
son premier decret, qu’on adore la divinite de son pore : ainsi 
s’affirmait le caraetere divin permanent do la royaute pharan- 
nique a travers les vicissitudes des changements de personne. 

L’assemblee royale so disperse alors avec force cris et gam- 
bades selon l'otiquette du temps. Restait a dresser le proces- 
verhal du couronnemenl et surtout a fixer no varietur les ti- 
tres officiels du nouveau Pharaon , ce qu on appelait la 

aa/vw\ n 

« charte » J nokheb des nonis royaux. k Apres 

que Sa Majeste (Thoutmes I") eut entendu que tons les Tte- 
khitou etaienl d'accord unanimement sur le nom de sa fille 
comme roi..., il ordonna d’amener les « officiants » pour me- 
diter (?) ses grands noms de prise de la dignite de sa double 
couronne do roi du Sudel du Nord, (ceux que) Ton fora meltre 
sur les monuments et sur tout acte scelle, (les noms) sous 
lesquels elle celebrera les ceremonies du couronnemenl 
sous lesquels elle celebrera les fetes du debut de l’annee et 
des millions de panegyrics'... Et lorsque les officianls medi- 
terent (?) ses noms do roi du Sud el du JVord, eerles le dieu 
suggera a leur coeur de faire ses noms a la ressemblance de 
ceux qu'il avail faits auparavant 5 . » On so rappelle qu'au mo- 
ment de l union cbarnelle du dieu et de la reine mere. Anion 
avail forme d’avanee le nom de benlunl predestine, on repre- 
nant les paroles de bienvenue dont l’avait salue l'epouse 
choisie. Suit alors la liste complete, officielle, des litres 

1. Je paraphrase et je resume la fin de la phrase, qui trouvera plus 
loin son explication Iitterale. Voir 1'exeellent commentaire de Maspero, 
Journal des Savants, 1890, p. 411. 

2. Deir el Jlnlmri, III, pi. LXII. 
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d’Hatshopsitou : « Son grand nom d Horus ; son 

grand nom de maitre des deux couronnes 


son 


grand nom d’Horus d’or (5^); son grand nom do roi du 


Sud e( du Nord 


et lo cartouche) — et au-dessous, la 


ruhrique qui cortifie conformos les nomsroyaux. « Or, cedes, 
c'est son nom veritable, qu’a fait le dieu auparavant l . » 

L'utilite de ces procbs- verbaux du couronnement etait 
grande. Tous les sujets du futur roi qui n’avaient pu assister 
a l'intronisalion n’auraiont pas on uno connaissance rapide 
des nouveaux noms royaux — par lesquels on devait pro- 
noncer les sermonts et prior les dicux — sans l'envoi de 
procos-vorbaux rediges comme nous venons de le voir. Une 
copio d une circulaire ainsi cnvoyee nous a ete conservee sur 
un ostracon du Musee de fii/eli 2 : olio nolifie au chef du 
posle d'Elephantine l’intronisalion de Thoutmes I' r lui- 
mome, le propre pere d’HAtshopsitou. En voici la traduction : 

« (Rescrit) royal pour to fa ire connaitre quo ma Majeste 
v. s. f. s'est levee on roi do la Haute el de la Rasse-Egypte 
sur le siege de I’llorus des vivants, sans paroille, a jamais, 
et quo mon protocole ( nekhebit ) a etc arreto ainsi : l’llorus 
tauroau vigoureux aime do MAIt — le mail re des doux cou- 
ronnes qui so love comme une damme, le grand vail lant — 
I’Jlorus d’or, beau d’annees, vivificateur des occurs — le roi 
du Slid et du Nord Aakhopcr ha III — tils du Soleil — 
Thoutmes vivant etornollemont et a jamais. — Tu foras done 
exactement apporlor les oflrandos aux dioux du Sud et d'Ele- 
phantine avoc des chants pour la vie, la santo et la force 3 
du roi de la Haute et Basse-Egvpte Aukhoper ka Bl vivifi- 


1. Deir el bah art. III, pi. EXIII. 

2. I'uldii' 1 et traduit par Erman (.1. XXIX, p. ilG-110.) 

3. C'est I’epithcto j\ P qu’on abrege en franrais par v. s. f. 
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cateur, et tu fcras prefer le serment sur le nom de ma Ma- 
jeste v. s. f. ne dc la royale mere Sonisonbou qui est en 
bonne sante. Ceci t’est envoye pour te faire connaitre que 
la maison royale est prospere, saine... L’an I, le 21® jour du 
8 e mois de Pirit, jour de la fete du couronuement ‘. » INotons 
que tous les termcs de ce rescrit du couronnement corres- 
pondent a ceux qui sont employes dans les recits d'intronisa- 

tion. Le document emane de kuiehambre royale » (1 ^ 

T /WVV' I 

nommee aussi dans le texte d’Horemheb; il mentionne la 
presence effective de la « royale mere » qui a tcnu, sans 
doute, son fils dans scs bras, comme la mere d Ilorcmhcb a 
fait dc son tils, comme Thoutmes I‘‘ r a fait d'Hatshopsitou, 
pour la presentation aux dignitaires ; il enumere le protocole 
officiel ( nekheb ) des grands noms du roi ; il prevoit le ser- 
ment pride sur le nom du nouveau roi, cc qui correspond aux 
acclamations des courtisans a Deir cl Bahari et aux menaces 
contre ceux qui refuseront de « connaitre » le nom royal. 

Si nous revenons un instant aux textcs d’Horemheb et de 
Ramses II qui nous servent de points dc comparaison, nous 
trouvons, en termcs plus brefs, le meme recit du couronne- 
ment. A Abydos, Ramses II se contenle de dire qu’apres le 
discours de son pere Seti I cr aux gens du palais (ami ktion- 
tiou ) « ceux-ci etablirent la couronne sur mon front » sur le 
desir exprime par Seti I' ,r « qu’on mit la couronne sur ma 
tide 1 ». — Pour Horemheb, la reine regnante Moutnozmit 
« le tient devant elle » pour le presenter a l assemblee ; mais 
chose bien interessante, cctte assemblee se compose, non de 
dignitaires de la cour, mais d'un cycle de dieux, c’est-ii-dire 
de statues divines presentees par des pretres leurs interpre- 
tes. Les dieux jouent leur role ii merveille, proferent les ac- 

*-u® ou « fete des couronnes » : I’ur.TUS 

est celle qui eutoure la base du pschent. 

2, Mariette, Abydos, I, pi. VI, 1. 46. 
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clamations reglementaires et proclament le protocole officiel 
d’Horemheb : « le cycle de tous lcs dieux de la chambre du 
feu 1 , acelame les bras leves a son lever ; Nekhabit, Ouazit, 
Neit, Isis, Nephthys, Hocus, Sit, le cycle dcs dieux, s’aceor- 
derent unanimement sur celui qui prcnait possession du 
grand siege, et leurs acclamations (furent poussees) aussi 
haul quo le ciel quand ils eleverent les bras a l'arrivee d’A- 
mon : « Voici, certes, Amon qui vient, son fils devant lui, en 
ce temple pour etablir ses couronnes sur sa tete et grandir la 
duree (de son regne) a la facon de nos propres images. Nous 
etablissons (ses couronnes), nous lui donnons les insignes 
(royaux) de Ra, nous prions Amon pour lui, puisque tu nous 
amenes notre defenseur. Puisse-t-il avoir les periodes de Ra, 
les annees d’Horus en qualite de roi ! puisque e'est lui qui fait 
ce qui plait a ton eoeur dans Thebes et aussi dans Heliopolis 
et dans Memphis et qui rend augustes cos villes. » Et on ar- 
reta le grand nom de ce dieu bienfuisant et son protocole 
semblable a celui de Ra \ » Suivent, comme a Heir el Babari 
les noms d’Horus, de nebti, les nom et prenom solaires. 
Les differences de detail qui existent entre ce recit et celui du 
temple de Deir el Bahari ne font qu'attester avec plus de force 
l’intervention direi le, personnelle des dieux dans I’asscmblee 
du couronnement. 


V. Le roi « proclaim* » par les homines devait ensuite « rece- 
voir ses couronnes des chefs des deineures divines »( ^ ^ 




jj jj jj 'j c | c |), e’est-a-dire de la 


main des dieux eux-meraes 1 . Le couronnement proprement 


1. Voir a ce sujet ce qui est dit p. 54, n. 3. 

2. Inscription d'Horeniheb, i. 16-19. (Brugsch, Thesaurus, p. 1076-1077.) 


Le texte de la derniere phrase est : 

4 I 1 o i = ^ - etc - <*• 19 )- 

3. Diir el Italian, III, p|. LX, I. 7 


“MM 
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dit se divisait en quatre scenes : 1° le don de la royaute du Sud 
et du Nord par la remise des eouronnes symboliques; 


2 u « la reunion des deux regions » 



sam taoui sous 


les 


pieds du roi ; 3° le « tour exterieur du mur « 

rer ha dnbou, e’est-a-dire la prise de possession effective 
du domaine royal; 4 U la « royale montee » vers le dieu prin- 
cipal et 1 embrassement du roi par celui-ei. Les trois pre- 
mieres scenes sont enumerees dans cet ordre a Deir el Ba- 
hari : elles etaient precedees d’une purification du roi. 

Lette purification se tail par les soins des dieux, a la 

porte de la « grande cliambre » pa our, nom qui designe 

les sanctuaires et ici 1 adytum de la parlie du temple reservee 
au culte royal. 

L’n pretre prenant le costume du dieu Anmoutef con- 
duisait sa lille, dans la partie orientale de la « grande cham- 
bre » 1 ; la il lui laisait 1’ablution en aspergeant sa tete de 

leaud’un vase ^ auquel, pour la circonstance, on donnait 



la forme memo du signe de vie La tormule de purification 
explique cette intention : « Je te purifie avec cctte cau (qui 
donne) toute vie et torcc (-^ j), toute duree (jj), toute saute 

et la j lie de laire de tres nombreuses fetes qui renouvellent le 
couronnement(serf) » (fig. 13). A peine la tbrniuledite.un autre 
pretre, costume en Horus, prenait la main d'llatshopsitou, et 
guidait sa Idle vers la « grande cliambre » sans doute dans la 
partie oeeidentale, oil la purification etait renouvelee \ Le 
roi purifie a 1 Orient et a I Occident, c ost a-dire dans les deux 
moities de la course du Soleil, etait apte a recevoir les cou- 


t. Sur le dieu-pretre Anmoutef, voir chap. VII. 
2. Deir el Bahari, III, pi, LXIII. 
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ronnes da Sud et du iNord au cours des trois ceremonies qui 
vont etre decrites. 


i° La remise des deux couronnes se faisait dans une salle 



Fig. 14. — Le liandeao royal srd (Lee maos, Monuments eg. cle Legde, II, pi. 34, 1). 


de la « grande chambre », qu'on appolait la « largo salle de la 
fete du bandeau royal •> jpjJQ p ( ouskhit hebou 

seshed). Le bandeau maintenait au front du roi les deux cou- 
ronnes et lours deux plumes : theoriquement, il n’etail autre 

que la queue p sed ou seshed, de l’L rams sacree, fille de 
Ra, qui eeignait, a la base du pschent , le front du Pharaon'. 

1- La traduction exacte du mot p ou |l determine 


6 
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Aussi cctto partie do l'insignc royal avail-olio isoldmcnt uno 
importance exceptionnollo. On disait, on Egypto comme dans 
boaucoup d’autros pays, 1c « bandeau » pour la oouronne, et 
la fete du couronnomcnt ot des repetitions du oouronno- 
ment s’appelait la « fete du bandeau », « fete setl ou nestled » ; 
le meme noni etait applique, nous le voyons a Deir el Bahari, 
a la sallo de la « grande chambro » ou J on couronnait lo roi. 


par la queue ou par la handelelte a long-temps etc cherchee. 

Chabas v voyait un pectoral (Pap. d’Orbiney, XVII, 4, passage oil seshed 

a Ies determinants dont le second designe le pavilion oil se fai- 

sait la ceremonie du couronnement, v. cli. VIII): Le Page Renouf, un 
collier (cite par de Horrak, P. K. B. A., t. XII, p. 49). Le mot seshed de la 
stele de Kouban oil Ton dit de Ramses II « qu’il s’est leve avec le 


Op ~ [p 


bandeau et les deux plumes » ^ n ^ p 

(1. 8) etait traduit « diademe » par Chabas et de Horrack. M. Maspero 
a traduit dernierement « fete sed » par « fete de la ceinture », parce que 
e’etait alors qu’on « ccignait le diademe au roi » (Journal des Savants, 
1899, p. 412). — Le sens veritable me semble avoir ete donn6 par Piehl 

(P. S. B. A., XIII, p. 564) qui traduit p 




« le bandeau, le bandeau royal qui occupe le front de Ra » ( Pepi t er , 
1. 89-90, interpretation que Piehl a soutenue a nouveau au Sphinx, 
(V, p. 30-31). Je puis citer des textes qui impliquent formellement 
la traduction « bandeau ». Dans un fragment description, provenant 
d’Abydos (fl. I. //., pi. 29, 1. 1, ct Ilccueil de travau.r, XI, p. 90-91). 
Ramses II, dit: « J ai purifie la (etc d'Horus quand il a pris son bandeau 
qui maintient ses deux plumes », ou « avec lequel il maintient ses deux 


plumes 




U 


WWW 


pp 


); un texte 


donne par Brugsch ( Thesaurus , p. 755, n° 17 a) dit Amon-Ra qu'il « est 
iilustre par son diademe a deux plumes stable sur sa tete, scelle par le 


bandeau >> 




Q 




5 


; le dieu porte le mortier 


a deux plumes et les deux brides du bandeau sortent derriere et flottent 
sur son dos. On s’explique maintenant que la stele de Kouban, associe 

seshed aux deux plumes P 

I 

Le determinate de la queue 


op;i- 

s explique parep que le bandeau. 
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Dans la « salle dc la fete sed deux pavilions etaient dres- 
ses, symbolisant l'un le siege des pays du Slid, l’autre le 
siege des pays du Nord. Deux pieties porteurs des masques 
d’Horus et Sit, les dieux du Sud el du Nord, inlroduisaient 
le roi dans le pavilion du Sud, et, debout a ses cotes, lc coif- 

taient de la mitre blanche symbole de la royaute me- 
ridionale : ils disaient tous deux a la fois : « J’etablis pour 
toi ta (lignite de roi du Sud (souton ] ) qui se leve sur le 

I .WWW ' 


comme d’ailleurs les couronnes elles-memes, etait identifie a I'uraeus qui 
ceint le front de Ra (d’oii le texte de Hpi I er , 1. 89-90 cite plus liaut) Le 
texte de Kouban nous donne I’uneus soleil comme determinate de shed 
(b 8 ). be decret de Canope explique tout au long cette allegorie, a 
propos de la couronne de Berenice : e’est une couronne en forme d’aspic 
(ri iumSosioTi; patrtXsio, 1- 02), composee de deux epis et d'une urreus 


(fip ^ I ° \ Ek i IP V '• 3,) ' 


on y ajoute un 


sceptre de papyrus « autour duquel s’enroulera la queue sed de l’ur.cus » 




c\ 


AA/VWt 

IWWVA 


□ 

o 


31-32 


j r, oupa 


■tr,c [3a<nXs£a; surat 1. 63). — Lc bandeau sed affermissait le 

pschent, les deux plumes, de la couronne des rois et des dieux, comme 
la queue sed de l’aspic (le grec dit : « la queue de la couronne ») conso- 
lidait les epis et le sceptre de papyrus de la couronne de Berenice. 

Nous reproduisons (fig. 14) le bandeau royal trouve sur la tele de la 
momie d’un roi Ante!' (XI° dynastie) el conserve actuellement au Musee de 
Leyde. II se compose de l’urauis divine, dont le corps stylise forme le 
lien du bandeau tandis que la queue nouee en devient le nreud.il semble 
certain que ce soit le bandeau sed lui-meme. L’unnus est en or, le ban- 
deau en argent dore; les petites perles du pourtour sont en terre emaillee 
jaune et verte, les pendeloques en verre colore (Leemans, texte, p. 18j. 

Porte seul ouassocie au casque, au pschent, aux couronnes diverses, le 
bandeau retombe en queue sur la nuque jusqu'a mi-epaule (cf. Abydos, 
I, pi. 23). G’est pour cela qu’aux rituels du culte divin (Abydos, appeu- 
dice A, pi. 7, l’officiant, qui est le roi, se presente devant le dieu « la ban- 


delette au cou et le bandeau sur le dos » 


M 5 

c— ^ S-C- 
p. 168. 




. Cf. Rituel du culte divin, 


(var. 
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trone de 1’Horus guide do tons les vivants. eternellement et a 
jamais » (fig f .’>) . — Ceci fait, Horus et Sit conduisaient pro- 
cessionneflement le roidans le pavilion symetrique du Nord, 

et lui remettaient la enuronne rouge (fig. 16), en pro- 
noncant la memo formule ou le mot « roi du Sud » etait rem- 



Fiit.fl:>. — Le roi, enuronne dans le pavilion du sud par Horus et Sit [sou ton 
4'/;</),-fait le tour derriere le mur (rer ha) [Vein et bahari , t. II, pi. LXIV). 


place par « roi du Nord » ('^c, bail). Dans chacun des pavilions 

<3 

le roi prenait place sur le trone ; aussi le determinatif habituel 


su,. 


de la lete sed esl-il un pavilion muni dedeux tiones 
chacun desijuels siege line figure du roi couronnee I'une de 
, l'autre de ^/. Cette premiere ceremonie achevee, le roi, 
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coitl'e des deux couronnesreunies, ie pschent, 


Vi 




allait et venait vers sa ebambre do la salle des teles 


seshecl » precede des enseignes divines L "| _l 

<=> \ cf. p. 100). On remarque aux mains du roi les armes 


mp 



divines symboliques, croc J, fouet sceptre 1, qui lui 

ont ete remis en mime temps que les couronnes. On disait du 
roi, apres la double ceremonie qu'il avail fait son « lever de 

roi du Sud ” ^ q ( souton khd) el son « lever de roi du Nord » 
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^ 1 bait khd). La division historiquo primitive des deux 
pays explique ee courounement en partie double, ainsi que 
les rites du sam taou'i et du rer ha dont il va etre question. 
Notons que le Sud a toujours Jo pas sur le Nord en ces cere- 
monies et dans le protocole royal : c’est sans doute par egard 
pour le plus ancien domaine des rois d’Egypte. 

2“ Au couronncment, d'apres le texte cite plus haut qui 
enumere les ceremonies, succeduit la « reunion des deux re- 
gions >> sam taou'i. Les tableaux consacres a sa description 
manquent a Deir el Iiahari 1 , mais on pout rcconstiluer la scene 
du sam taou'i d’apres les tableaux consacres a la fete sed (re- 
nouvellement du courounement) dans le temple de Seti l er a 
Abydos. Le roi etait assis sur un trone place le plus souvent 
entre deux sieges oil les deesses des couronnes solaires 
Nekhabit d’El-Ivab (pcrsonniliant l’JEgyptc du Sud) el Ouazit 
do liouto (pcrsonniliant LEgypte du Nord), s’installent a ses 
cutes. Les deesses croisaient lours bras sur le dos du roi pour 
les passes de protection magique, et voiei lours paroles d'a- 
pres un tableau d'Abydos. Ouazit : « Mcs deux bras sont 
derrierc ta tete pour ta vie et ta force, 6 roi Seti ». Nekhabit : 
« Mes deux bras pour ta protection embrassont tes chairs, 
maitre des deux terres, 6 Seti ! » Copendant sous le trone 
royal ont etc disposes des lotus, plantes du Sud, et des pa- 
pyrus, plantes du Nord; olios sont reunion entre dies par 
des liens sortant d’un pilier ^ sam (reunion) et deux dieux, 

ordinairement llorus et Sit. les maitres des deux Egyptes (a 
Abydos, Sit est remplace par Tliol), serrent des deux mains 
et maintiennent du pied les nocud qui assembled les lotus et 
papyrus autour du pilier symbolique ^ saw* (fig. 17). 

1. Une legended’un tableau detruit {Text, p. 4) nous apprend qu’Horus 
et Sit, Nekhabit et Ouazit, apportaient a la reine « les deux couronnes 
et les deux terres ». 

2. Sur ce pilier, cl. E. Soldi, La laivjue sacrce. III, p, 101 sqq. Sur le 
lotus et le papyrus, cf. V. Loret, LEyypte au temps des Pharaons, p. 106 sqq. 
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Voici cc quo discnt los dieux. Hon/s : « Jo lie I o'-' deux terres 
( sam taoiu ), soustoi, a tes pieds, Horns maitre-du palais le 
roi). pour quc viennenl a toi les Anou de la Nubie, les Mbri- 
dionaux de l’Ethiopie, et que ta Majeste soit slable an fa lie 
de son serekh, comme Touni est prospere dans Heliopolis ! » 



Fig. 17. — Homs Pt Thot reuuissent les deux regions (s ram taoui) sous les 
pieds du roi couronne (Abytiov, I, pi. 3i a). 


Thot : « 0 mon fils, seigneur des eouronnes, Seti, je lie 
pour toi le lotus et le papyrus (le Sud et Ic Xord), pour t’amener 
les deux terres a toi qui possibles la voix creatrice ei tous les 
pays de plaine et de montagne, sons les pieds de la Majeste, a 
jamais. » Et la deesse Salkbit « redige le deerel d investiture 
tel qu il est sorti de la bouelie de Ra », et inscrit le noni de 
Seti pour des anndes innombrables dans les livres divins. 
Une legende resume le tout : « Voici qu'IIorus, fils d’Isis, lie 
le lotus et le papyrus, le Sud aver le Xord, sous le trone 
de son lils Seti , a jamais*. » 

C est sans doute apres la remise du pschent, du croc et du 

1. Abydos, I, pi. 31 a. — Parfois !e roi est debout ou a genoux sur le 
sam (fig. 22). Pour lepoque grece-romaine. cf. L. D., IV, pi. 15, 30, 57, 
69, 76, 90, oil le roi est souvent assimile au dieu Hnrus sam taow. 





96 DU CARACTfiRE RELIGIEUX DE LA ROYAUTE PHARAON'IQUE 


fouet, qu’on celebrait le sam taoa'i , car lc roi y est toujours 
represents couronne et muni des insignes royaux, tel qu’il 
sort des naos a Deir el Bahari. 

3° La troisieme ceremonie etait celle de « faire le tour der- 
riere le mur » ;=- > ^ ( rer ha anboit) 1 . II semble bien 

qu’elle etait figuree a Deir el Bahari et que des traces de la 
representation se decouvrent entre les deux naos oil aeu lieu 
la remise des couronnes : on v devinc la silhouette d'Hatsho- 
psitou qui marche solennellement, precedee des quatre en- 
seignes divines lesquelles n’ont d'aulres porteurs que les 

hieroglyphes de la vie, de la force et de la stability ^ 


t. L’e.vpression ill rer ha inbou est traduite par Naville 

« faire le tour du mur du Nord » ( Recueil de travaux, XXI, p. 114; Deir 
el Bahari, III, texte p. 8), en attribuant a ha la valeur symbolique 
frequente « nord ». J’objecterai a cette traduction, que lorthographe 
correcte de « mur nord » serait ^ , de meme que dans Ja formule 


« les dieux de la parlie nord » ^ j [j ^ 1 ^ {Deir el 

Bahari, 111, pi. LX, voir quantite d'exemples, Xbydos, I, pi. 4). Maspero 
interprete « faire le tour exterieur du mur » ( Journal des Savants, 1899, 

p. 411, n. 1); sans doute, ce savant prete au mot ^ la signification 

« derriere », qu’il a, par exemple dans la locution si Irequente « lancer 

le lluide sa derriere quelqu'un ^ j-] '|r ( Deir el Bahari, 11, 

pi. XXXVII, XL. XLIII, LI, etc.); dans ce cas, on dit que la main decelui 


qui jette se met « derriere la tide r w 


I 


de qui recoit le fluide 

! Abyrtos , I, pi. ^1 a). II me semble done pius litteral de traduire « faire le 
tour derriere le mur ». On \erra plus loin, p. 98, que le but de ce rite etait 
de faire laronde autour et d’assurer la possession des naos d'Horus et de 

Sit, e’est-a-dire autour du temple symbolisant le monde. Le mot 
entre aussi en composition dans des termes tels que *1™ JOIn 
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On lit encore audessus du cortege un fragment do legende 


(fig 15) 


l[0]o 


9 


qui. 


tout mu- 


tilde quelle soil, suflit a nous montrer que cette procession 
faisait le tour derriere lc mur. Dans aucun autre texte relatif 
a un couronnement la ceremonie du rev ha anbou n’est de- 
crite plus longuement ni plus clairement, et il serait difficile 
d'en comprendre le sens precis si nous n’avions a notre ser- 
vice des textes du culte funeraire et du culle divin oil men- 
tion en est faite. Quand le mort, devenu dieu, recoit les insi- 
gnes et les pouvoirs de la rovaute, on lui adresse les paroles 
suivantes : « Tu t’es assis sur le trone, tu as en main les 
sceptres. ..,tu fais le tour des demeures d’florus, tu fais le tour 

J , 1 O-L / A ,wwv ' tiSsJ 

des demeures de Sit » t-^j ■ - 




Effectivement, a Deir el Bahari, la procession du tour du 
mur, figuree entre les deux naos oil Horus et Sit ont cou- 
ronne le roi, semble en faire exterieurement lelour; ce serait 
done une prise de possession des regions du Sud et du Nord. 


anbou ha « mur de derriere > et 


© 


« salle de derriere (Brugsch, 


Wort. Suppl,, 773). — Ces expressions ont-elles quelque rapport avec 
notre rer ha anbou'? Dans le recit d’intronisation d’Horemlieb, le roi, des 
qu’il a recu ses noms divins « sort vers la salle de derriere dans la maison 


du roi » ( I 


, 1. 19-20) precede par Amon, qui va le 


J\ ' \ 

recevoir dans ses bras; il y a done dans la partie du temple reservee an 
roi une « salle de derriere ». Peut-etre etait-ce la qu on executait la pro- 
cession derriere le mur du sanctuaire, dans le but d’assurer sa sauve- 
garde. — A Bubastis. il y avait aussi la « salle de derriere », avec le de- 


terminatif du mur err: y: (Xaviilc, Festival hall, pi. XXIII, n° 7 

et dans le temple d'Abydos, il y avait I’« edifice de derriere », du Sud et 
<!» N»rd = '• 35 s >- 

1. Deir el Bahari, III, pi. LXIV. 

2. I J yr. d'Ounas, 1.207-208. D’autres textes cites en variantepar M. Mas- 

^ pahhrer au lieu de rer. 

A. Moret. 7 


sero donnent 
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D'autrc part, dans lo rituol du culto divin, le dieu a »[ ui 
Ton a renouvele ses pouvoirs divins ct royaux, execute la 
merae procession mystique : tantot e’cst dans l'interieur du 
sanctuaire, le long des murs qui entourent le naos ; tantot 
c’est autour dn temple lui-meme, le long des murs de 1’ edi- 
fice entier. J’ai expos6 ailleurs le sens de eette ceremonie : 
on fait « circuler » le dieu, le mort, le roi, incarnation du so- 
leil, comme circule le disque dans le ciel 1 ; on assure leur 
marche journaliere contre les eclipses, et tous les troubles 
celestes que Sit-Typhon, lennemi toujours embusque sur la 
route du soleil, suscitc journellement ; et comme preuve de 
la victoire du dieu, du mort, du roi identifies au soleil, on 
immole aux grands jours de fete un ane, animal typhonien, 
sur leur passage \ Tel est le rite developpe ; au couronncment 
royal, on n'en a garde que la procession, la ronde vigilante 
du roi derrierc le mur des naos d ’Bonis et de Sit. 

Ccs trois ceremonies, qui constituent ce que le texte de 
Doir el Bahari appelle « la remise des couronnes par les 
dieux » (cf. p. 86), etaient certainement en usage des les pre- 
mieres epoques connues de la civilisation egyptienne. La 
pierrc de Palermo mentionnc parmi les fetes royales : 1" les 

I sonton kha ct les bail kha, c'est-a-dire la re- 

mise des couronnes du feud et du Nord dans les deux naos ; 
2° le sam taou'i, la reunion des deux regions sous le 


trone du roi ; 3° le 



rcr ha anboit, le tour der- 


ri^re le mur 3 . Ces rites y sont nommes a Toccasion de fetes 


1. Cf. Le rituel du culte divin, p. 91. 

2. Brugseh, Thesaurus, p. 1142 sqq. Die Procession « um die Mauern » 

^ooo. 

3. A. Pellegrini, Nota sopra un'iscrizione egizia del Museo di Palerma 
pi. I. — Cf. Ed. Na\ille, Les plus anciens monuments egyptiens {Rrcueil de 
travaux, XXI, p. 113 sqq. et XXIV, p. 119), un des monuments du roi ar- 
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seshed et celebres pour des rois dont les noms sc rctrouvent cn 
partie dans les tombeaux archaiques d’Abydos et d’Hieracon- 

polis, et, de fait, le titre de que portent ces rois, les 

representations de la fete sed, repetition du couronnement, 
qu’on trouve sur des plaquettes de schiste a Abydos corame 
a Hieraconpolis ’, la mention du sam taoui qui existe sur un 
vase d’Hieraconpolis au nom du roi Khasakhem-Besh ', con- 
firment assez le temoignage du calendrier de Palermo. A 
1’ autre extremite de I’liistoire de l’Egyple, pendant la periode 
greco-romaine, les nombreux exemples de remises solen- 
nelles des couronnes, de sam taoui , les tcxtes relatifs aux pro- 
cessions du rer ha, temoignent aussi que les ceremonies reli- 
gieuses du couronnement royal out etc celebrees pour les 
Ptolemees ct les Cesars. 

4° Au sortir de la triple ceremonie qui vient d’etre de- 
crite, 1c roi n’etait point encore laisse a lui-m6me. D’apres le 
temoignage du texte d’Horemheb, le dieu Amon accom- 
pagna son tils dans « le tour derriere le mur », et « le tenant 
devant lui, il embrassa les beautes de cclui qui s’^tait leve 
avec la couronne, pour lui transmettre (en heritage) le cir- 
cuit du disque solairc et (mettre) les neuf arcs (peuples etran- 
gers) sous ses picds » 3 . 

II me semble qu’il s’agit ici d’un rite complementaire 
des ceremonies precedentes : apres le sacre par Horus 


chaique Ah;t nous montre une enceinte fortifiee avec Ie signe ^ — i ii 
1’intericur (Petrie, Royal Tombs, II, pi. Ill, 2) ; ce serait deja une indi- 
cation du rite de rer ha. 
t. Voir plus loin, eh. VIII. 

2, Quibeil, Hierakonpolis, I, pi. XXXVII-XXXVIII. Cf. p. 106. 


1 


3. Brugsch, Thesaurus, p. 1077, \^/ 
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et par Sit, le roi otait conduit au sanctuaire du dieu prin- 
cipal : mis cn presence de la statue divine, celle-ci le pre- 
nait dans ses bras et lui atfermissait le diademe sur la 
tete. C’est a ce sujet quo le dieu Phtah dit a Ramsbs II et 
a Ramses III : « J’ai etabli ta eouronne de mes propres 
mains, quand tu t’es leve sur le trone de la « grande cham- 
bre » (pa our).... j’ai embrasse tes chairs, en leur donnant la 
vie et la force, le tluidc de vie derriere toi, e'est-a-dire la 
quietude et la sante 1 ... » 

Pour cette ent revue avec le dieu principal, le roi quittait 
le pa our et sc rendait au sanctuaire du dieu en cortege so- 
lennel, precede des enseignes divines, tenu en main par les 
prdtres qui jouaient le role des dieux; il revenait du sanc- 
tuairc, l’entrevue finie, avec la meme pompe (pi. II). C’est 
ce que les textes appellent faire la « royalc montee » sou ton 
bes, ou, avec plus de precision : « faire allee et venue, 

royale mont<5e vers le temple de son phre » (A^ ^ J || 


H 




C7Z1 


/WWV' 




La « royale montee » apparait toujours dans les ceremo- 
nies commemoratives du couronnement (of. cb. VII et VIII) ; 
le texte d’Horembeb la mentionne formellement lors de l’in- 
tronisation reelle de ce roi (1. 14); a I)cir el Bahari, elle 
otait certainement representee dans la partie aujourd’hiii 
detruite, car on a conservec (fig. 161 au-dessus de la figure 
de la reine sortant des pavilions du couronnement, la le- 


1. Ed. Naville, Le Dicret de Phtah Totunen : 1 1 | 

WnA/ 1 iA L 
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2. L. D ., Ill, pi. 14, 56, 125. Cf. notre pi. II. 
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gende « allee et venue vers sa chambre de la salle do la fete 
seshed » qui indique le moment du depart du cortege royal. 
II reste aussi la dcrnierc scene qui a seule etc respectee 
parmi les tableaux qui suivaient le couronnement. Nous y 
apercevons Amon assis dans un naos et tendant le bras 
avec le geste du dieu qui donne le signe de vie au Pharaon. 
Hathsopsitou, couronnee du Pschent, armee des sceptres 

? et Jj\^, dans le costume qu'elle avait on sortant des 

salles du couronnement, est devant son pere. Nul doute 
qu’elle ne soit venue pour l’embrassement divin dont parle 
le texte d'Horemheb ; Amon lui tient, en effet, un discours 
ou se retrouvent les expressions memes deja citees plus 
haut : « Je t’ai donne toutes les terres, toutes les montagnes, 
tout ce qu’entoure l’orbe du soleil dans le ciel — tout cela est 
sous l’empire (litt. le siege) de ta face... » Entre le dieu et la 
reine, le dieu-pr^tre Anmoutef proclame que la reine « s’est 
levee sur 1c trone d’Horus, qu'elle guide tous les vivants et 
qu’elle vivra dans l’aboudance, elle et son double, eternelle- 
ment 1 . » 

L’embrassement du roi par le dieu servait done dc conse- 
cration definitive; on verra au chapitre V quelle est l impor- 
tance de ce rite : il nous suffira de dire des maintenant que 
le « tluide de vie » venait au Pharaon des bras du dieu et que 

le mot « embrasser » P ® Q a fini par signifier « consa- 

»ww-* 

crer, couronner, diviniser » 2 . A ce moment-la le dieu « eta- 
blissait la couronne » sur la tete du roi (pi. II) et le don du 
diademe suffisait aussi a donner a la personne royale un 
caractere sacre (voir chap. Y) 3 . 

Notons qu’au debut du couronnement d’Hatshopsitou, 


1. heir el-Bahari, III, p. LIX. 

2. Voir a ce sujet Rituel du culte Jilin, p. 100, n. 4. 

3. Rituel du culte divin, p. 95, 99. 
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Thoutmes I lui avait deja transmis la dignite supreme par 
un embrassement : la repetition de ee rite par le dieu prin- 
cipal etait obligatoire pour consacrer la royaute du Pharaon 
dans le monde des dieux comme dans le monde terrestre. 

De memo la redaction du « nom royal » ( ran our ) ou du 
protocole ( nekheb ) no devenait definitive quo si la chancel- 
lerie divine collationnail et transcrivait les acles dresses par 
lcs scribes royaux au debut de la ceremonie. Dans toutes les 



Fig. 18. — Thot et le Pharaon reiligeut ensemble la charte divine d iulroni- 
sation (i. D., Ill, 55 b). 


scenes oil le dieu eouronne le roi, on voit Tliot « le maitre de 
la maison des livres divins » et Safkhit « la maitresse des 
registres divins » inscrire lcs noms royaux sur les actes au- 
thentiques deposes aux archives celestes (fig. 18) : « ils eta- 

blissenl le bon acte ( smen genilou de vie et de force H C ~~ 1 

1 <wwv\ 

^ ^ | J » pour le roi, de memo qu'au 

moment de l accouchement, ils avaient dresse Tacte de nais- 
sance du Pharaon (p. 57). Souvent aussi on conduisait le 


1. L. D., Ill, 55 6: cf. Deir el Bahari , III, pi. LX et LIX, Sur genitnu, voir 
A.Z., 1867, p. 50. Pour la periode ptolemaique, cf. L. D., IV, 11 c, 21. 
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roi ' vers I’arbre sacre ashed et lcs dicux inscrivaient le 
nom royal sur ses feuilles* (fig. 19) : c’etait un presage de 
vie et de force pour le Pharaon, auquel Thot assignait des 
annees de regne eternelles (cf. pi. II). C’est probablement a 
ce moment encore, quc les scribes divins etaient censes re- 



Pig. 19. — Anion, Thot et Safkhit txriveut le nom de Ramsfes II sur les 
feuilles de l'arhre ashed et 1’ « etablissentn pour une duree etemelle (d'apres 
L. D., Ill, pi. 1(19; cf. pour Ptolemec IV, L. D., IV, 17 b ). 


diger ces decrets de Ra, quc nous avons deja mentionnes, 
par lesquels le dieu faisait une donation authentique ( limit 
■ poa ) de son patrimoinc a son fils Ilorus (le roi) 1 2 3 . 


1. L. !»., Ill, 37 a. 

2. Voir a ce sujet 1’article de Lefebure, Sphinx, t. V, p. 7. 

3. Voir plus haut p. 17, n. 2. Au temple d'Edfou, on trouve a cote de la 

scene du lancer des oiseaux pour Horus, un « decret de Ra » 

par lequel le dieu donne a son fils, auquel Pharaon s’as- 


^ SCX 
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II semble aussi que divers rites complomentaires pouvaient 
s’intercaler ace moment. L’allaitement du candidat royal par 
la deesse-mere est sou vent represente dans les ceremonies 
similaires que jo decrirai aux cliapitres VII et \1II, et j ai 
deja cite (p. 64) la formule tres frequente que Ton grave en 
pareil cas au-dessus du tableau. Peut-etre enfin faut-il ajouter 
aux tableaux du couronnement royal de Deir el Bahari et 



Fin. 20. — Le lancer des quatre oi~eaux lors da courouuement d'Horus 
(/.. D., IV, 51 a). 


d’Abydos (qui d’ailieurs sont mutiles et incomplels) une c£r6- 
monie symbolique qui s’etait conservee dans la panegyrie du 
dieu Min’ . A un moment de la fete on « donnail la voie » & 

simile, les deux parties de l’Egypte et les pays etrangers ( Edfou , II, 
p. 13). De rnfme lors de la fete sed de Ramses II et Ramses III, le dieu 
Phtah donne par decret la royaute a ces pharaons (cf. p. 5, n. 1). II 
n’est pas douteux que des actes similaires fussent r6diges lors du cou- 
ronnement initial du roi. 

1. On trouve les fetes de Min au Ramesseum (L. D., Ill, 163) et a 
Medinet-Habou (t. D., Ill, 212 b). On lancait aussi les quatre oies lors de 
la grande panegyrie d’Horus d’Edfou (Brugsch, Die Festkaleiuier, p. 13, 
pi. VII, 19-12; cf. Rochemonteix-Chassinat, Edfou, II, p. 14-15; et pendant 
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quatre oies (personnifieation des quatre fils d’llorus) qui s'en- 


volaient anx 
quatre coins tie 
l’horizon ; cha- 
cune etait inter- 
pellee en ces 
termes : « Allez 
au Sud (ou an 
]\ T ord,Est, Guest) 
dire auxdieux du 
Sud (Nord, Est, 
Ouest) qu’IIorus 
filsd’Isisaprisla 
grande couronne 
doulde et quo le 
roi du Sud et du 
Nord N... a pris 
la double cou* 
ronne » (fig. 20). 
Si Ton recitait 
cesformules et si 
l’on lancait les 
oiseaux au cours 
de ceremonies 
ou, coniine nous 
le verrons plus 
loin, les rites tit- 
l'intronisa tion 
etaient repetes, 
on doit supposer 
qu’au jour du ve- 



ritable couronnemen tees rites etaient executes pour la premiere 


les rites de la veillee d’Osiris a Denderali (L. D., IV, 57 a); e’est notre 
fig. 20). Voir aussi Daressy, notice de Medinet Habou, p. 7 et mon Ilituel 
du culte divin journalier, p. 28. 


et de Sit ( l . D., J Jl, 36 b). 
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fois. A Deir cl Bahari on constate la presence do genies du 
Sud et du Nord qui proclament dans les deux regions le « lever 
du roi sur le trdne d’Horus des vivants' » ; ailleurs le candi- 
dat royal se presente a la diviniie tenant par les ailes un oi- 
seau qui semble pret a prendre son vol*: peut-ctre avons-nous 
la une indication des ceremonies dont nous avons ailleurs 
l'expose detaille. Je ferai la memo hypothese pour un rite qui 
accompagne a Edfou le lancer des oiseaux : le roi prenait un 
arc et tirait une tleehe a ehacun des quatre points cardinaux ; 
la scene est representee a Karnak pour le compte de Thout- 
nies III, lors d’une celebration de la fete sed. II est probable 
qu'au jour de I’intronisation on executait pour la premiere 
fois le lire des fl&ches 1 2 3 . 

VI. Les rites du couronnement que nous avons resumes 
d’apres des documents qui datent de lVpoque classique de la 




Fig. 22. — Le sat/i tuoui de Fig. 23. — Nekhahit doane le sam taoui a Kha- 
Pepi I f L. D., II, 116). sekhem (Ouibell, Hierukonpolis , pi. 38). 

civilisation egypticnne, sont d une tres haute antiquite. Les 
monuments archaiques nous en enumerent deja les differentes 

1. Deir el Bahari, III, pi. LX. 

2. L. D., Ill, 122 h (Horemheb). 

3. Brugsch, Die Festhnlender, p. 13 et pi. VII, 1. 22-23; la figure 21 re- 
produit la scene de Karnak. II semble que cette ceremonie ait pour but 
de definir le pouvoir qu’a Pharaon-Horus de lancer, comme le soleil, ses 
rayons dans les quatre parties du monde. 
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scones : lc « lever du roi du Sud » ( souton khd), le « lever du 
roi du Nord » (bait khd), lc sum taou'i , le rer ha, ainsi quo la 
« royale montee » vers le dieu principal*. D’autre part, nous 
possedons des representations (res anciennes de la fete sed, 
qui reproduit les ceremonies d’intronisation : il y a done lieu 
dadmettre que des l’epoque archaique les rois d’Eg’ypte 
etaient couronnes de la meme facon que les Thoutmes ou les 
Ramses. D’ailleurs, nous verrons plus loin (chap. Y et V III) 
que les memes rites, appliques aux dieux et aux morts osi- 
riens 2 , sont mentionnes dans les rituels des Pyramides, les 
plusanciens textes religieux qui nous soient parvenus. 

A 1’autre extremite de I’histoire d’Egypte, les c6remonies 
traditionnelles du couronnement se retrouvent encore. On 
sait que les Ptolemees sc faisaient introniscr a Memphis 3 , 
dans le sanctuairc de Plitali : la remise des couronnes, l’em- 
brassement du jeunc roi par son pere en cas dissociation au 
trone, la « royale montee » et l'embrassement du dieu prin- 
cipal etaient encore les principaux episodes de l’intronisa- 
tion 4 . Dans le royaume theocratique d’Ethiopie, fonde par 
les grands-pretres de Thebes refugies a Napata, le choix du 


1. Voir ce qui a ete dit plus haut, p. 98. Le plus ancien exemple que 
je connaisse de la « royale montee » est celui que menlionne la fig. 22 
dont la legende se traduit « le roi lui-mcme va et vient et se leve en 
roi... ». II s'agit de Pepi fir, qui est represente debout sur le samtaoui. La 
figure 23 d’apres des \ases d’Hieraconpolis est le plus ancien temoignage 
du sam taoui. 

2. Voir aussi ce qui a ete dit plus haut p. 97 au sujet du rer ha. 

3. Decret de Rosette, texte hicr., 1. 8 (cf. Keeueil, t. VI, p. 12, 1. 44); 
texte grer. 1 . 44. 

4. Rosette, 1. 8. Le roi Ptolemee V etait coifl'e du pschent, quand, dans 
le temple de Phtah i Memphis, <> on fit pour lui les rites de la royale 


montee au temple lorsqu'il prit sa grande fonction 




o Tito; 'TJVTsXsaOy} Ta 


voiitjojisvi rr, Kxpa/.r,'{/£! -r, ; Plus loin il est question des « rites du 

couronnement du roi du Sud quand il prit la royaute de la main de son 
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roi etait fait par le dieu Amon : les candidats a la couronne 
defilaient devanl la statue dont les bras articules saisissaient 
le prince agreahle aux pretres qui disposaient do relection. 
Avec cette deformation, ['importance de la « royale montee » 
du Pharaon au temple n’est que plus expressive : meme avant 
la toute-puissance dans l’Etat de la classe sacerdotale, le 
Pharaon n ’etait reconnu roi d’Egypte qu'apres avoir re<ju 
les couronnes et les ehartes d'avenement de la main des 
dieux *. 

VII. Jusqu’ici le Roi n’a fait que recevoir ; il lui reste A 
rendre aux dieux les bienfaits dont il a ete comble. Les faveurs 
divines n’etaient prodiguees qu’a condition de reciprocite. 



(1. 10; cf. grec, J. 46 iraplXaoEv -njv pauO.eiav it api too iraipo;). Moines ex- 
pressions au decret de Canope, texle hier., 1. 3-4 ; texte grec, J. 6) ; sur le 
sens precis de la formula « de la main de son pere » voir Revilloul, Revue 
Egyptologique, III, p. 1 sqq...); j'y vois une allusion a la ceremonie de 
1’ « embrassement » tel qu’il est represente a Deir el Bahari. — « L’em- 
brassement » par le dieu etait encore le procede de consecration usite a 
1'epoque ptolemaique : la stele de Mendes appelle « embrassement » 



la consecration et 1’intronisation par Ptolemee III du belier de 


Mendes (I. 8) et I'on rend les mcmes honneurs ro\au.\ et divins a Arsinoe, 
premiere femme du Pharaon (1. 12; — Brugscli, Thesaurus, p. 630). Le 
voyage d'Alexandre a 1'oasis d’Amon pour voir son pere et recevoir de 
lui la couronne, n’est qu’un developpement de la ceremonie traditionnelle 
de la« royale montee au temple » (cf. Maspero, Comment Alexandre de- 
vint dieu en Egypte, ap. Annuaire de 1’Ecole des Hautes-Etudes, 1897). — 
Polybe mentionne I’apposition des couronnes aux enfants royaux mineurs 
(Frag. Hist, grxe., II, p. xxvn), avant meme le moment oil Ton pouvait 
celebrer l’intronisation ’Avax>i;r^pta (Polybe, XXVIII, 10, 8 et XVIII, 38, 
3). On trouvera la « royale montee a d’Auguste dans L. D., IV, 71 a. 

1. Le temoignage de Diodore (III, 5) sur ce procede d’intronisation des 
rois ethiopiens est confirme par les monuments des rois ethiopiens, stele 
de iintronisation, stele de flastosenen etudiees par Maspero ( Etudes de 
Mythologie et d’Archeologie, III, p. 135 sqq., p. 260 sqq.) et rapprochees 
par lui (ibid. I, p. 86) du curieux recit fait par Synesius, dans son pam- 
phlet sur I’Egyptien, ecrit vers la fin du iv e siecle de noire 6re. 




Mohet, 


Pl. II. 



LE 


PL RIFICATIOKS 

Dit par [Sit) d'Ombos, waitre de la terre du Sud : 
<i Moil fils cheri, maitre des deux terres Men-Md-Ri, 
je t'ai puridS avec la vie et la force, pour que tu ra- 
jeunisses comme tou pere Ra et que tu realises des 
Ptes sed comme Touui, te levaut (eu roi comme 
un chef maguauime ». 

Le dieu bon Men-Md-Ri, qui doune la vie. 


(A droite et a gauche du roi, Horus et Sit disent) : 
« Ta purification (est) ma purification; ma purifica- 
tion (est) ta purification, maitre des deux teires, 
Men-Md-Ri Sett Men-n-Amon ». 

Dit par Horus : « Je t'ai purifie avec la vie et la 
force puur que ta duree soit la duree de Ra et que 
tu realises des fetes sed tres nombreuses, te levant 
(eu roi) » 



KOYJ 


Dit par Toum , maitre 
this : « Yiens vers le 
ltd, pour qu'il te doM- 
deux terres, et pour qu 
la vie et la force ». 




it 


Abras 


ux terres et d'Hermou- 
de toD (pere) Amon- 
ernite comme roi des 
se) tes chairs avec 


EMBHASSEJ1E.YT ET COL ROX.NEJIC.NT l'AH AMO.V 

Dit par (Thut) le maitre d'llermopolis : « Je t'eta- 
blis ton norn comme Roi dans mes livres; (j’§cris) 
moi-mAme que tu as reuni le lotus au papyrus (et 
que le sceptre) est eu ton poing ». 


Le dieu bon, fils d’Ani 1 
Men-Md-Iii, maitre de; 
Amon, qui donue la vie 


I naitre des deux terres, 
uronues, Sell Men-n- 
e Ra. 


(Devaut Khonsou). Aa-tt veuir, royale moutee 
vers le temple du (dieitre Amon-Rd, pour qu'il 
fasse (au roi) le dou de ' ■ 


(Tliot juppute les amides et ficrit le grand nom 
royal; : •< L'Horus Ra, Taureau em/lant qui se leie 
dans Thebes et ayrandil les deu.i. terres, le roi du 
Sud et du Nurd, maitre des deux teires, Moi-Md-Iit, 
qui donne la vie, maitre de millions de fetes sed. 

(Au-dessus du roi, legetide rovalr de Seti) qui 
doune la vie comme RA, quaml son pere Auiou le fait 
se lever (en roi, pour realiser sa royaute. 


Dit par Khonsou daui 
temple pour voir ton pe 


dies : u Passe vers le 
maitre des dieux >>. 


Dit par Amon-Rd maitre de Kamak resident dan- 
le temple Kkou Seti Men-n-Amon a Thebes : « J'eta- 
blis tes conronnes sur ta tete pour que tu te leves 
eu roi du Sud et du Nord «. 

Dit par Hdthur : « .. .. vers tou pere, qui t'a decrdte 
les rovautes de Touui. 

ii Comme le soleil existe, ton nom existe; comme le 
ciel existe, tes actions (serout) egalemeut > . 
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Pharaon disposait des offrandes humaines « dont vivaient les 
dieux » ; aussi di?s le moment de sa naissance etait-il predes- 
tine a combler les temples de largesses en echange de la pro- 
tection divine qui lui etait assuree. Le jour du couronnement 
etant celui oil la favour des dieux se manifestait pour lour 
fils de la facon la plus tangible, devait etre aussi le jour ou 
les donations aux sanctuaires attestaient le plus hautement 
la reconnaissance du Pharaon. 


Le couronnement etait en elfet sum de « fetes » 



hebou oil la satisfaction du clerge, des dignitaires, des cour- 
tisans, ct l’alldgressc plus bruyante du peuple etaient provo- 
quees par les largesses royales. Les plus favorises etaient 
naturellemcnt les dieux : leurs temples etaient remis a neuf 
et agrandis ; les pretres recevaient, pour la table divine, des 
dotations nouvelles ; il est a croirc aussi qu’on posait de suite 
les fondations du temple oil chaque souverain representait a 
la fois pour sa propre gloire et celle des dieux ses peres, sa 
naissance divine et son avenement (cf. chap. VIII). Fe?tes 
et largesses n'etaient d’ailleurs pas limitces ii la capitale ; le 
roi les repartissait genereusement aux villes de son double 
royaume et souvent commencait line visite generale des 
sanctuaires. Nous avons vu qu’ii la scene finale du couron- 
nement assistaient « les dieux maitres des sanctuaires du Sud 
et du Nord » ; dans la pratique, si Ton se rapporte a ce 
qui se passait en des circonstances analogues (fetes <ed), 
cos dieux etaient represcntes par des pretres, venus de la 
Haute et de la Basse-Egypte avec une statuette de leurs mai- 
tres divins 1 . II faut penser que cette representation suffisante 
pour assurer la participation de tous les dieux d'Egypte au 
couronnement ne l’etait pas toujours pour le partage des 
largesses royales, car il arrive que, de sa propre personne, le 
roi aille rendre aux dieux la visite qu’ii a reQue. 


1. Ces delegations de pretres figurent, corame nous le verrons plus loin, 
aux fetes sed de i’epoque classique et de l’epoque grecque. 
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On no, sait si la visite tin roi aux dieux dos grands sanctuai- 
res necessitait toujours un voyage reel, ou si Ton so contentait 
dc eonduiro Pharaon dans les cliapelles que les diverses divi- 
nites posscdaient dans ies temples thebains 1 : on tout cas, le 
texte do Deir el Bahari s’exprime conime si le voyage avait 
ete execute. « Lorsque Sa Majeste s'en futau pays du Nord, 
a la suite de son pere Thoutmes I cr , cllo alia vers sa mere 
Ilaflior qui preside a Thebes, vers Oua/it, maitresse de 
Bouto, vers Anion, mailre de Karnak, vers Toum, maitre 
d’Heliopolis, vers Montoii, maitrede laThebaide, vers Khnou- 
mou, maitre de la cataracte, vers le Chei‘ de tons les dieux 
qui sont dans la Thebaide, vers lous les dieux du Slid et du 
Xord. Charmes par elle, ils la guiderent sur les bons che- 
mins, ils vinrent en lui apportant toute vie, toute force dont 
ils disposent, et ils lancerent Jour tluide magique derrierc 
elle, se devancant Pun I’autre, en tournant derriere elle 
chaque jour. Et ils lui dirent : « Yiens, viens, fille d'Amon- 
Rit ; nous voyons les ordonnances dans le pays que tu 
possedes; tu raffermis cequi allnit a sa mine, tu realises des 
tondations dans les temples, tu approvisionnes les tables 
d ofl'randes de qui t’a engendree » Des bas-reliefs, mal- 
heureusement tres mutiles, commcntaicnt ces paroles 
significatives ; on distingue encore la reine conduite par la 
main des dieux, dans la position rituellc de la « royale 

montee » (^ Jj j 1 J\) vers les sanctuaires; elle visite ainsi 

Toum d'Heliopolis <jui lui confirme « les anneee d'Horus, les 
portions d'Horus et de Sit, la direction de loutes les terres 
d'Egypte et de l etranger 3 . » 

1. M. Naville croit a un voyage reel ; M. Maspero suppose une visite aux 
chapelles des temples thebains (J. des Savants, 1899, p. 407) ; l’incoherence 
de l'enumeration geographique des sanctuaires ferait plutot admettre 
l’opinion de M. Maspero, niais 1’inscription d'Horemheb, citee plus loin, 
prouve que le voyage reel etait fort possible. 

2. Deir el-Bahari, lit, pi. LVIt. 

3. Deir el-Bahari, III, pi. LVIII. — M. Maspero estime <9. des Savants, 
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Les fetes qui suivont lo couronnemcnt d’Horeaiheb ont le 
meme caractero. « Le ciel esl en fete, la terre se rejouit, 
le cycle des dieux de l'Egypte a la joie au coeur ; et pour ce 
qui eoncerne les hommes, ils sont dans les rejouissances, ils 
s’enivrent (de crier) jusqu’au ciel, grands et petits y prennent 
leur plaisir; la terre entiere acclame avec allegresse*. » Les 
dieux, en consenlant a l'intronisation du roi. In i avaient 
rappele quo son devoir etait de rehausser l'eclat des temples 
de Karnak, d Heliopolis et de Memphis’; aussi la fete the- 
baine n’absorba-t-elle pas toute la generosite royale. « Quand 
fut achevee cette fete au maitre de Louxor, Anion le roi des 
dieux, on s’en alia heureusement dans la Thebaide, etSaMa- 
jestc fit voyager en aval et en amont le dieu Homs (son pro- 
tecteur). — Et des que le roi cut pris possession de cettc 
terre, il la reorganisa telle qu’elle se trouvait au temps du 
dieu HA. II restaura les temples des dieux depuis les marais 
d' Adehou (dans le Delta) jusqu’a la Nubie ; il refit toutes leurs 
statues divines plus nombreuses qu'elles n’etaicnt aupara- 
vant, en plus des embellissements qu’il leur apporta. Ra en 
poussa des acclamations quand il lesvit. Cc que le roi trouvade 
ruine d’auparavant, il le remit on place; il fit cent statues de 
grandeur naturelle en pierre de prix. Il parcourut les cites 
oil les dieux avaient des edifices dans toute cette terre, et il 


1899, p. 407) que la \isite au\ dieux et les donations que mentionne l'ins- 
cription, ont lieu avant l’intronisation, de suite apres les purifications 
initiales, parce que l’inscription du voyage est intercalee entre ces puri- 
fications et les parties en lacune qui precedent les tableaux d’intronisa- 
tion. — M. Naville au contraire, se demande si le sculpteur a suivi ici 
l’ordre des faits, et pense que le voyage n’a dil avoir lieu qu’apres (’asso- 
ciation d’Hatshopsitou au trone (Recueil de trnvuux, XVIII, p. 94-95). Je 
partage cette opinion. La reine se presente devant Toum (III, pi. LVIII) 
avec des noms royaux complets et couronne en tete ; l’intronisation a 
done eu lieu. Le texte d’Horemlieb, que je cite confirme aussi cette inter- 
pretation. 

1. Brugsch, Thesaurus, p. 1077, 1. 20-21. 

2. lb., 1. 18. 



112 DU CARACT^RE RELIGIEUX DE LA ROYAtTfi PHARAONIQUt! 


les dota telles qu’elles l’avaient etc au temps do la premiere 
Enneade, et il leur constitua toutes les offrandes journalises 
et tous les ustensiles necessaires a leurs edifices, travailles en 
or et en argent ; il les munit de pretres, d’offieiants, de sol- 
datsd’elite; il leur fit donation eerite de champs, de bestiaux 
et les munit de tout ce qu’il convienl d’avoir pour adorer Ra 
a l'aurore chaque jour *. » 

On voit quelles compensations les dieux attendaient du roi 
en echange (r lebou <r=» Jj ') de leur patrimoine 

quand ils le laissaienl en herilage a Pharaon . Les dieux 
avaient designe d’avance le mortel qui serait roi, ils Lavaient 
procree, fait naitre, eleve, couronne; aussi leur elu devait-il 
avoir veritablement pour eux les soins qu’a un fils pour ses 
peres. La nativite, l intronisation faisaient enlrer un mortel 
dans la famille divine : mais c’etait pour celui-ci. autant qu’un 
honneur, une charge dont il avait parfaitcment conscience. 
A la fin du decrctde Phtah Totunen, Ramses II et Hamses III 
repondentainsi au dieu qui a rappelc quo ses fils lui doivent 
leur naissance et leur intronisation : « Tu m'as place sur ton 
trone, tu m'as donne par decret ta royaut6... tu m’as trans- 
mis ce que tu as cree... Pour moi, je renouvellerai tout ce 
qui est agieable ii toncoeur» s . — Quelles sont ci!s obligations 


1. LSrU£rsch, Thesauvui, p. 1077,1. 21-20. 

2. Tebou est uu des termes techniques qui designent les taxes payees 
au tresor royal pour droits de mutation quand le roi constilue un do- 
maine a un de ses sujets (Stele de Karnak, pubiiee par Legrain-Erman, 
.1. Z., XXXV, p. 14, 1.5; cf. Z., XXXIX, p. 31). Dans l’inscription dc l’in- 
tronisation ( Deirel hah'iri, III, pi. LXII, I. 32) on ditde m£me que Pharaon 


a indemnise 


tous les dieux du sum taoiu (c’est-a-dire qui presi- 


dent a son couronnement) chacun selon sa bienveillance (cf. Maspero, 
J. des Savants, 1899, p. Ill, n. 1). Apres avoir recu le patrimoine des 
dieux, le roi paie les taxes de mutation par ses largesses. Sur le sens 
de tebou voir Brugsch, Revue egyptologique, I, p. 23. 

I 


3. Ed. Naville, Trans., S. B. A., VII, p. 126, 1. 30. 
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qui incombent au fils des dieax — telle est la question a la- 
quelle il nous faut maintenant reponilre. 




A. Morkt. 


8 




DEUXIEME PARTI E 


LE ROI PRfiTRE DES DIEUX ET DES MORIS 


CHAPITRE IV 


Le roi constructed des temples. 


I. Les obligations religieuses du roi euvers les dieux sont cedes d’un fils vis- 
a-vis de sou pere dans la societe egyptieDne. — II. Identity du personnel 
dans le culte diviu et le culte funeraire. — III. Identite des temples et des 
tonibeaux. Comparaison des uoins des temples et des tombeaux. — IV. Com- 
paraisou de la disposition generate des temples et des tombeaux : origine 
commune, la maison humaiue. — V. Kites pour lafondatiou etla consecra- 
tion des temples. — VI. Rites analogues pour la fondation et la consecration 
des tombeaux et des maisons humaines. — VII. Conclusion : dedicucea 
communes des temples et des tombeaux. 


I. L'etude des litres portes par les Pharaons, I'examen des 
ceremonies qui accompagnent leur naissance el leur eouroii- 

ncment nous ont permis de dire que le roi en Egypte elait, a 
tous egards, vis-a-vis des dieux, dans la condition d’un fils 

par rapport a ses peres. Si nous voulons definir les devoirs 
qui incombaient a ce fils dans la t'amille divine, nous pour- 
rons chercher des points de comparaison dans les obligations 

auxquelles etait souniis le fils dans la t'amille humaine. Chez 

tous les peuples la societe I. * * * 5 d en haul n’est que la societe d en 
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bus idealisee ; c’est en etfet le tableau ideal des devoirs d un 
bon fils que les Egypt iens on t retrace en definissant les obli- 
gations ofHeitdles de leur roi vis-a-vis des dieux. 

Ces obligations se resumeut en le culte des dieux, de merne 
que les devoirs du fils se resument en le culte des ancetres. 
Le roi et le fils sont par excellence ceux qui « executent les 
rites sacres 1 », et leurs l'ondations pieuses couvrent encore le 
sol de l’Egypte. De tons les monuments construits dans la 
vallee du IN il ii ne nous est restb, sauf rares exceptions, que 
des temples et des tombeaux ; cela tient sans doute a ce que 
les generations modernes out delaisse ou respecte les empla- 
cements occupes par les neeropoles et les sanctuaires anti- 
ques; mais cost aussi parce que les materiaux de choix, les 
prodigalites, les soins pieux etaient reserves a ces monu- 
ments. Rien n etait aussi important que leur fondation et leur 
entretien pour les membres de la famille royale-divine comme 
pour les membres des families humaines. Dans le papyrus 
connu sous le nom de « Maximesd'Ani », on donne ce conseil 
au fils de chaque famille : « Aii ! fais la libation funeraire a 
ton pore et ii ta mere qui sont dans la vallee funeraire. Celui 


1. La formule « faire les rites » csl si caracterislique qu’elle apparait 
maintes fois intercalee, comme tilre supplementaire. dans le protocole 

officiel des Pharaons : c’est <&>- nr kkclou « faire les choses » 

I l < 

« res facere », c’est-a-dire faire les sacrifices. Voir par exemple A. Gayet, 
Louxur, pi. XX VII, fig. 86. La mime lormule caract^rise faction des 
pretres du culte funeraire (par ex. R. I. H., pi. IX). Le titre du rituel 
du culte divin (voir mon etude sur ce sujet, p. 7) e«t ainsi concu « com- 


mencement des cliapilres des rites divins .> _ , 

I i i i 


nouter- 


kheliju • — Une autre formule analogue, -css- dr khou, ou 

ill 

s ekhou « faire les choses utiles, celebrer le service sacre », 


caracterise le rule du roi dans le culte divin, et celui du fils dans le 
ulte funeraire (par ex. L. 1).. II, pi. 25, 30, 35, 71, etc.). 
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qui fait cela, eertes, son fils le lui fera aussi, pareillomont'. » 
Cette perpetuite du culte, le roi la promettait aussi aux dienx. 
Ceux-ci lui ontdonne la vie et la force: « on echange, je ee- 
lebrerai les rites on tous lieux, veritablement, on ton to stabi- 
lity et duree, ii toujours et a jamais; tant qu'ils (les dienx) 
seront sur terre, je les lour celebrerai, moi, le fils du soleil... ’ » 

Ainsi, dans les tombeaux, les ancetres de chaque liomme 
recevaient le culte funeraire de la main de lour fils ; dans les 
temples les dieux atlendaient le culte divin de la main du roi, 
leur fils aussi. Si cette analogic de principe enlre le culte 
d’etat celebre par le Pharaon et le culte de famille celebre 
par le fils, est confirmee par le detail des ceremonies, nous 
aurons une indication de premiere valour sur l'importance 
sociale de la filiation qui relie le Pharaon aux dieux. 

II. Le personnel qui celebre le culte funeraire est a com- 
parer tout d’abord avee celui qui offieie dans les temples pour 
le culte divin. 

Sur les murs des tombeaux, sur le champ des steles, sur les 
feuillets des papyrus, partout oil les scenes ritualistiques du 
culte funeraire rendu aux ancetres sont representees, un per- 
sonnage est mis en evidence qui, le vase ii libations, Pencen- 
soir on l’offrande en main, prononce les formulas eflicaces 
devant I’image du pere. Ce personnage. pour nous scrvir de 


1. Amelineau, La morale tyi/pticnne, p. 10 ^ 
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mots repetes mille fois sur tous les monuments funeraires, 
est, vis-a-vis du defunt, « son fils aine, son fils cheri, (ne) 
vraiment de son ventre, eelui qui est on son coeur el au siege 
de son cceur, l'aime do son pore, le favori de sa mere, l'aime 
de sesfrereset scours, cclui qui a mis au cercueil son pere. .. » 


IX /WWW 


: > 
¥ 




o 


o 






VVW»A 


...)*. L’epithete « fils cheri » 


sa mir-f a ici un sens precis ; de simple termc do tendresse 
qu'elle elait au debut, elle devint un titre sacerdotal que 
portait le fils charge du eulte ou le pretre de carriere qui rem- 
placa peu a peu le fils dans la celebration des offices. Ainsi 
s’affirme le caractere officiel du eulte filial dans la religion 
des ancOtres. 

Les rituels du eulte funeraire et les tableaux des tombeaux 
nous montrent quo le fils est entoure des membres subsistants 
de la famille pour le service sacre. Au premier rang sa femme 
(qui est generalemcnt sa sieur), puis ses fringes et soeurs et, 
quand elle vit, la mere, 1’epouso du pere defunt. Quand les 
membres de la famille ne celebrerent plus elToctivemenf les 
offices, les pretres et pretresses de carriere, qui les rempla- 
caienl, prirent lours norns et lours titres de paronte, de memo 
que Fun d’eux assume, le casecheant, le role de « fils cheri ». 


Parmi les membres de la famille 3 , sont des « amis » 



1. Inscription de Zaou, Vie dynastie, Rrcueil de travaux, XIII, p. G6-67. 
Les exemples de ces titres sont innombrables et de toutes les epoques. 

2. Sur le sens du titre sa mir-f \ oir Maspero, Etudes de mythol., I, 

1 1 .a i 


p. 290, n. 2. — Le groupe 


peul se lire sa our ou 


sa samsou ; dans les deux cas, le sens est « fils aine » : cf. Maspero, 

Etudes igyptiennes, II, p, 22). Voir aussi Rituel du eulte divin, p. 132, n. 3. 

3. Les textes seront cites au chapitre V, quand je parlerai de la famille 
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n 


n j 1 smeron, des « allies » ^ 4-1 samitou, puis des 

clients, des « attaches » /j Jr ^ 3 amakhou. Joignons- 

leur les pretres de profession, « officiants », ^ ^7 J j 3 

kher hebott, qui, le rouleau de papyrus en main, recitent les 
formules et indiquent a chacun le geste a faire, la place a 

prendre; puis des comparses, le jl sam « domestique » 
ou le ^ sotem « auditeur ». Enlin, les funerailles 

accomplies, des « pretres du double » {"g"] hon ka 4 ctaient 

charges de l’entretien de la tombe et du service regulier du 
culte funeraire. 

De la famiilc humaine, passons h la famille royale : nous 


osirienne, a qui s’identifle par le culte, toute famille humaine ou royale. 

— Cf. Maspero, Etudes de mythol., I, p. 290-292, d'apres le rituel des fu- 
nerailles. 

p 7-r WWW 

t. Le fils porte frequemment le titre i.T <=> semer n tef « ami » 

de son pere (L. D. II, 12, 15, 34, 42, etc.). 

2. Les fils, aimSs ou non, sont les « attaches de leur pere ». — Voir 
a ce sujet mon etude sur La condition des feaux ( Recueil , XIX, p. 118). 

3. Le fils peut etre aussi frequemment * e & J] son P® re ( vo ‘ r 

les nombreux exemples cites par Schiaparelli, Libro dei funerali, I, p. 29) 

— presque toujours le meme fils est semer de son pere. Ces exemples 
sont generalement empruntes a la famille royale ; mais le roi mort 
redevient un homme soumis aux conditions de tous les hommes (voir 
ch. VIII); a ce titre le culte familial qu’on lui rend est le meme que celui 
cel6bre dans toute famille du commun. 

4. Sur les pretres de double, voir Maspero, J. Asiatique, 1890, p. 300. 
On distingue trois degres dans leur hierarchie : 1“ les inspecteurs de 

pretres de double jl J ; 2° les pretres de double ; 3° les 
suivants des pretres de double ^ — A l’epoque ar- 

chaique des tombeaux d’Abydos et de Negadah, on voit figurer des 
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retrouvons los memos personnagcs, sous los memos noms, 
avoc los nu'mes roles. Au premier plan est le fils des dieux, 
le Pharaon ; sur los murs de lous les temples d’Egypte comme 
dans les rituels sacres, il nous apparait celebrant le culte de 
ses peres, occupant la premiere place pour 1‘execution detous 

les rites religieux. Lui aussi est appele « fils cheri » *, 

lui aussi s’intitule 1’ « officiant » ^ S Jj ! 011 1° “ doinesti- 

que » [' J de son pore, le dieu possesseur du temple. Tous 
les actes du culte, en principe, sont executes par le « roi lui- 
meme » ] 4 [sou Ion zes-f ) et, en fait, les rites es- 

^ MMAA x \ ' ' ' 

sentiels, ceux qui comportent la mise en presence du pretre 
et du dieu, no peuvent efre aceomplis que par lui 5 . Mais, 


ka khou « ceux qui font les rites ( khou ) du double », qui me semblent 
les precurseurs des pretres de double; ce titre disparait quand apparait 

au contraire le (De Morgan, Rev herches, 11, p. 239-240). 

1. De menie que dans le culte funerairc, le litre « fils cheri » designe pour 
le culte divin, le nom d’un pretre dc carrierequi remplace le roi, par ex. 
dans le nome heraeleopolitain (Maspero, Etudes de myth., 1, p. 290, n. 2). 
Airi«i, sur une stele du musee de Boulaq (XII® dvn.) un personnage 
se vante « d’avoir fait le Fils cheri dans les ceremonies de la Salle d'or 
pour les niysteres du maitre d’Abydos (Osiris) ». (Maspero, Etudes de 
mythologie, IV, p. 140-141). 

2. Par ex. a My Jos, I, pi. 39, a et 40 a, le, roi Seti I est | Q Jj a 
« 1'officiant de son pere » Sokaris. 

3. Par ex. a Abydos, I, pi. 36 a, le roi Seti I est || « domes- 

tique » du dieu Sob. 

4. La formule est employee par ex. a Abydos pour Seti I qui lace le 
taureau du sacrifice (F, pi. 53), apporle le plateau charge d'offrandes 
(I, pi. 47, a), dispose les oflrandes sur la table (pi. 47 b , prononce la 
formule du souton di hotpou (pi. 44-45). Dans les tableaux des tem- 
ples, nut personnage autre que le roi n’est represente celebrant les rites 
du service divin. Comme pour le so mir-ef, 1'expression souton zes-f & 
servi a designer un pretre de carriere (cf. Ihnileruh, 1, pi. 70). 

5. Voir a ce sujet mon etude sur le Rituel du mite divin, p. 8 et 43. 
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comme, pratiqucmcnt, Pharaon no pent officicr dans tons les 
sancluaires a la fois, il delegue son pouvoir a un pro Ire do 

carriere ^ | noutir hon, le « pretre du dieu ». titre symetri- 

que a ["g~j hon ka lo « pretre du double ». Le pretre n’agit point 

alors pour son propre comptc, il s incarne dans lc roi. Do 
meme que les protres du culte funeraire deviennont lc « fils 
cheri », le « pretre du dicu » declare qu'il ost le Pharaon. ou 
que « Pharaon l a expressement envoye » pour le culte* : nul 
en elfet ne peut paraitre devanf le dieu, exccpld Pharaon ou le 
pretre a qui le roi donne sa personnalile. 

Aux cotes du roi, pour les ceremonies exterieures, c’est le 
meme personnel de parents et do clients qu’autour du fils dans 
le tombeau. La reine assiste le roi’en tant qu’epouse du dieu; 
le fils aine du roi a le role de servant*; les autrcs enfants*, 
les freres, les parents du roi, les « amis », les « attaches » et 
toute la classe sacerdolale se partagent, autour du chef do la 
famille divine, les soinsdel’cntrctiendu temple et de l’execu- 
tiondes liturgies. Ainsi, le culte rendu par le roi a ses peres 
utilisait le meme personnel de pretres que celui qui figurait 
aux tombeaux des families du commun; dans l’un el l’autre cas 
le dieu, ou le mort, etait honore par ses enfants ot ses clients. 


1 . Riluel du culte divin journalier, p. 43. 

2. I.e role religicux de la reine a ete parfaitement defini par Maspero, 
Histoire, I, p. 271-273 et Journal des Savants, 1899, p. 347. 

3. Le fils aine porte alors, comme dans le culte funeraire, le nom de 


samsou 


Pkf'ii 


I aine »; 


chez les dieux, le titre etait porle 


par Thot, le servant d’Horus dans les rites osiriens, a tel point que cer- 
tains rituels (Pap. Rhind) transcrivent par sumsou le nom du pretre 
qui joue le role de Thot (Rrugsch, Wort, p. 1233. — Die Aegyptnloyie , 
p. 189 sqq.). — De bons exemples du fils royal aine « servant » de son 
pere dans le culle, sont donnes pour Ramses II assistant Set i I, dans 
Abydns, I, pi. 43, 44, 40, 53. 

4. Cf. Maspero, Histoire, t, p. 273. Les enfants de Ramses II et de 
Ramses 111 figunnt a plusiturs (tremonies (L. 1)., Ill, 108, 314). 
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III. Comparons maintonant los edifices oil le roi et le fils 
adorent leurs peres ; dans le clioix des noms que l'on donne 
aux temples et aax tombeaux, nous trouverons dabordquel- 
ques indications utiles. 

Les inscriptions dodicatoires des temples et les docu- 
ments officiels nous apprennent que le nom le plus general 

du temple etait L '| — 1 pa « la chambre ou la maison » de tel 


ou tel dieu. Plus special deja est le nom qui s’ecrit par 
le plan abrege d’une enceinte rectangulaire avec porte 

//ail « I’edilice, la demeure »'; on pouvait inscrirc a 


0 , 

Tinterieur le nom du dieu ^ proprietair 


et a cet 


egardle signe Q est encore comparable au srekh oil l'on 
inserc le nom do double du Pharaon. On ijualifiait souvent 
lc mot« demeure » d une epitliete « divine », n 

ou 3r5 « grande », « sublime »\ On designait 

^ of* C 


i. Cf. Maspero, Sur le sens des mots Nouit et Halt ( P . S. B. A., XII, 
p. 23G sq. et Etudes de mythol., IV, p. 351 sqq. ). L’auteur traduit hint 
par « chateau >. et y voit le plan d’une enceinte fortifiee. Evidemment le 
temple etait la forleresse du dieu, coniine la cathedrale au raojen age; 


mais le mot « forteresse » exisle en egyptien 


CT=1 


« la maison 


forte » et le sen? de 


cm 


est plus general. J’v voi« le plan cavalier 


d'un edifice dont la facade est representee par le signe | ou par le cadre 




srekh 

« preposes a la demeure de Seb » O 


jj, j]|~ — 'j; I . A Beni-Hasan les princes de la gazelle se disent 

“ (I. D„ II, 135 

"ql orne des 


h), et dans cette formule le signe g echange avec le 

deux yeux magiques (L. D., II, 129). 

2. Voir les differents noms du temple de Soli I a Abydos, d’apres les 
dedicaces de la salle Ll ( Abydos , 1, 14 a, 19 c, 20 </). — Cf. Gayet, Louxor, 
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aussi parfois le temple enlicr par le sanetuaire, le tout par 
la partie; le nora ordinaire du sanetuaire etait jj (hit 

« le si&ge, la place » accompagne aussi d’epithetos 

« grand », ^ J «pur »'. II existe encore d'autres noms qui 
caract£risent soit une disposition nialerielledu sanetuaire, soit 
une intention spirituelle : par exemplc ^ ^ asit « syringe » s , 

^/j 3 « escalier » (qui donne acees au naos place dans le 
sanetuaire), jj 1 « siege du coeur », ® « adytum ». 

Ces noms de la demeure des dieux sont ceux que les 
hommes donnaient a leurs tombeaux de famille oil percs, 
meres, enfants, maltres et clients se reunissaient un jour. Le 

terme le plus general etait aussi celui de « maison » ~ pa, 


p. 24, 26, 29, dedicaces des architraves de la salle hypostyle. — Les 
inscriptions de Siout, de la XII e dvn. (Griffith, Siut, pi. V, 1. 244) parlent 
d’un administrateur de la « demeure divine dans la place sublime » 

3 n k i A in T ^ • 

1. Voir les dedicaces des six salles voiHees a Abydos (I, pi. 18 et 19 a). 

2. Deir el Rahari, III, pi. LX, 1. 3 et 10, la salle du roi v est appelee 



VWAA 



« sa demeure dans la syringe (sanetuaire ou tem- 


ple) » ; le meme mot 



designe a liubastis le naos ou sanetuaire, 


dans lequel le roi Osorkon II repose pour elre adore (Ed. Naville, The 
Festival-Hall, pi. X, n° 3 ; Naville (texte, p. 25) a judieieusement montre 
l’interet de ce terme. 


3. Abydos, I, 19 a. L' « escalier du dieu grand a Abydos » etait un des 
noms connus du temple d’Osiris ; cf. Loret, Sphinx, V, p. 43, et R. I. H.> 
pi. CCC. 


4. I*, ex. Brugsch, Thesaurus, p. 1286, 1. 26; cf. jj 


O l 


Abydos, I, 


5. Voir Rituel du culte divin, p. 93. 
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avec une epithete qui la distinguait des habitations ophemftrps 
de la vie, la « maison eternelle », c’est-a -dire fondee, conceddo 


a perpetuite 


err: 


pa zel l . Le nom do « demeure » 


jj ^ halt est egaloment tres frequent* ; k l’t5poque ancienne 

on inscrivait a linterieur le nom du proprietaire, qnand 
celui-ci etait un pharaon; dans ce cas la « demeure » est tres 
souvent une maison d’habitation dans un domaine et nonun 
tombeau \ Ceei montre le sens tres general de cesmots, quine 
designent le temple ou le tombeau qu'avec le sens vague « de- 


cti 


est un 


u 


meure du dieu, demeure du mort 1 ». Quand 

tombeau, on y ajoute souvent le nom du double y ^ v 
Hail ka « la demeure du double ’ »; on sail que le temple de 
Phtah a Memphis portait eette mime denomination y 


ua 

i ^ 


a 

n 


Halt ka Phtah « la demeure du double de Phtah ». 


Pour designer les parties du tombeau, on use de la memeter- 
minologie quo pour les temples; sans distinction de temps 


1. Maspero, Etudes de myth., IV, p. 352. 

2. Maspero, ibid., p. 366 sq<[. 

3. Maspero, ibid., p. 370. C'est ainsi que les domaines alTectes a Centre- 


Q 


CT3 

nou'it « domaine 


lien des tombes royales ou humaines prt-nnent souvent le nom de 

sous I’Ancien Empire. Dans ce sens-la, le mot ® . 

• O | 

rural, -villa, ville » est aussi tres souvent employe, tant pour te rompte 
des dieux que pour le compte des liommes (Maspero, ibid., p. 369-370). 

4. Ce sens vague apparait, par ex., dans le roscrit de Pepi II a Hirkouf 
(VP dynastie) ou le roi indique que le convoi d’Hirkouf touchera des 
vivres « dans toutes les demeures (hint) de l intendance royale et dans 

wwv I Q. 

Etudes de myth., II, p. 432). Ici le mot bait designe indifferemment les 
magasins royaux de subsistance et la demeure du dieu. 

5. Nombreux exemples dan? Maspero, Etudes de myth., IV, p. 367- 
369. 
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ni de formes, la tombe est appelee une « syringe » 


dsi, asit 1 , une < 


place « jJ 


n i 


dsit, ou avec lepithete di'ja 


donnee au temple, jj 2 dsit db « la place du cieur ». 

Comme dans les temples, il etait besoin d’un escalier pour 
monter jusqu’a la slatuedu mort, debout danslafaussc porte 


de la chambre terminale du tombeau : cet escalier 



red 3 est une particularity notable qui peut fournir, au besoin, 
un nom au tombeau. Toutes ces formules sont parfois grou- 
pees dans les phrases dcs steles funeraires : tel defunt parle 
de « sa place (as) dans l’Amenti, de sa syringe (dsit) a 1’inte- 
rieur de sa demeure 4 » (bait); tel autre se vante d'avoir eleve 
une haute « syringe » (dsit) un large escalier (red) dans sa 
bonne « maison» 3 (pa). On ne designerait pas autremcnt 
les parties d un temple. 


1. La syringe peut Stre aussi bien un raastaba (Mariclte, Les mastabas, 
p. 201-205) qu’un fiypogee comme a Siout (Griffith, Slut, pi. XV, I. 20; 
XIV, 1. 67) ou a Assouan (De Morgan, Catalogue, I, p. 152, 164). 

est extremement frequent pour designer la tombe ; 


2. Le mot 


i 


n 


le groupe |j ^ est conmiun aussi : par ex. De Morgan, Catalogue, I, 

p. 174, p. 197, ou des pretres du cuite funeraire sont proposes a « la 
place du ceur de leur maitre », le proprielaire de la tombe. 

3. Par ex. Suit, pi. XIV, 1. 67; pi. XV, I. 20. Un bon exemple de I’es- 
calier devant la statue du mort se trouve dans la tombe de Hera, de 
l’Ancien Empire (cf. Maspero, Histoire, I, p. 253). 

4. Tomb, d’ Assouan (De Morgan, Cntal., f, p. 177) jj 

•Cf., pi. VIII, 1. 308, il est question de « l'esca- 


5. S iut, pi. XV, 1. 20 


Z 


l 


lier attenant a la syringe » 
est la statue du defunt. 




CTTD 


en haut duquel 
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IV. La disposition genu rale des edifices divins ou iunerai- 
res presentait en efTet les plus grandes analogies; lcs uns et 
lesautres s’inspiraient d’un modele commun qui etait lout 
simplement la maison humaine du type usuel. Le site de 
Kahun, deblaye par M. Petrie, nous en a conserve des mo- 
deles dans line ville de la XII 1- dynastie; M. Borchardt, un 
egyptologue qui est aussi un architecte, a etudie ces maisons 
et les a companies aux plans des palais de la XVIIP dynastie 




D 



C 



B 



A 

MAlsOS 



Fig. 24. — La maison huinaioe (figure schematique) et le temple (d'apres 
Steindorff, .i. Z., XXXIV, p. 109). A cour; B bvpostyle large; C charubre 
centrale ou sauctuaire; D dependances. 


dessines dans les hypogees d’Fd-Amarna. Maisons et palais 
se reduisent a un plan general unique* : un mur d’enceinte, 
puis une cour a ciel ouvert, pourvue au lond d’unc « colon- 


nade 


0 ” fl 1 


G 


« large » 


P 


ouakha ; une salle peu profonde niais 
7 ouskhil ; enfin une salle profonde et 


f*— * 

centrale » vy [out chambre du milieu) ; lout au- 


1. G. Steindorff, Itaus und Tempel (.i. Z. XXXIV, p. 107). 
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tour les salles des femmes, des enfants, des domestiques, les 
cuisines, magasins, resserres, disposees sans ordre apparent*. 
M. SteindorlT a compare tres lieureusement ee plan general 
a la disposition des temples du type classique* : le mur d’en- 
eeinte franchi par la « grande porte » ou pylone, on Irouve la 


. yrT »vvwv\ 

aussi une cour a eiel ouvert, appelec rih kkonit ( < la 

partic anterieure »), dont une « colonnade » couvre les ailes la- 
terales et le fond. De la on penetre dans une salle hypostyle, 

plus large que longue, appclee « salle large » omkhit 

© V 

^ ccrm 


; puis le sanctuaire 4 5 , plus long que large, noye au 


centre des boLtiments, correspond a la salle prolonde et cen- 
trale de la maison. Les chambres particulieres des dieux pa- 
redres, les magasins, les greniers, les cryples etaient disposes 
tout autour du sanctuaire comme les dependances des mai- 
sons privies. Ce plan pouvait subir des modifications, par de- 
doublcmcnt de la cour, de l’hypostyle, du sanctuaire, et par 
multiplication des magasins, des chapelles et des cryptes 1 ; 
mais I’economie generate restait la meme (lig. 21). 


1. Voir le plan reproduit par SteindorfT d'apres Petrie, lllahun, pi. XIV. 

2. M. Steindor-tr a choisi comme exemple le temple de Khousou a 
Thebes. 

3. Le nom ordinaire du sanctuaire est ^ ^ pa our a I’epoque classique, 

-does- 

P uis et quantile d autres noms (. Abydos , I, 14 a, 19 e, 20 d). On 


trouve 
t — u) 

•O 


e aussi pour le temple comme pour la maison le nom Q 
Hint outout « chambre du milieu » (Brugsch, Wort. Supp., p. 364) 


(0 

cm a. 


4. A Abydos (XIX e dyn.) le temple de Seti I a deux cours, deux hypo- 
styles, sept sanctuaires. A Thebes, 1c Itamesseum a deux cours, une 
grande hypostyle et deux petiles, un sanctuaire, Les grands temples 
greco-romains modifient la colonnade de la cour en unissant par un 
mur les colonnes du premier rang; on obtient ainsi un « pronaos » ; — 
1’hypostyle est reduite en largeur par la creation de chapelles ou maga- 

sins sur ses tlancs ip. ex. a Denderah ; cette disposition existe dfeja a 
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On retrouvc* celle-ci clans les tombeaux, quel quen soit le 
type, pv ramble, mastaba, hypoge'e ' : line « salle avancee », 

formant eour, appelee aussi ^ khunit une salle 

large soutenue parties piliers ^ oukha « salle a 

eolonnes 3 » ; une cbambre interieure nommee parfois f ^ 
U . “ J outout \ parfois portant d'autres noms; la so dressail la 


l’upoque classique dans certains temples, celui de Seti I a Gournah, de 
Itamses III a Medinet Habou); — le sancluaire n'est plus ouvert dans le 
fond. — Denderah a une cour, trois salles ouskhit un sanrtuaire ; Edfou 
a une cour, un pronaos, trois salles ouskhit , un sanctuaire; Ombos a 
une cour, un pronaos, quatre salles ouskhit, un sanctuaire double. 
Malgre la multiplication des parties, le plan general est respecte. (Pour 
les plans, cf. Baedeker, Eyypte.) 

1. Steindortf cite commo exemples parfaits de tombeaux, celui d' Ament 
a Beni Hasan, et les hypogees d’Assouan. (Cf. Newberry, Beni Hasan, 
I, pi. IV.) 


Le rituel funeraire fait intervenir des ofticianls 


appeles -J- ^ 


c’est-a-dire « celui qui sc tient dans la khonit », cc qui montre I’exis- 
tence de cctte salle dans tout tombeau complet. (Schiaparelli, Libro dei 
funerali, I, p. 57 ; cf. Maspero, Etudes de myth., 1, p 291, n. 2.) — Dans 


la khonit (cour) des temples, il y a aussi des pretres appeles ill 
3. Le prince do Beni Hasan, Khnoumhotpou appelle q 


oukha « salle a eolonnes » cette piece (Maspero, Etudes de mythol., IV, 
p. 159 sqq.) et donne des details sur l’edification des piliers et des portes : 
e'etait la un lieucommun des inscriptions funeraires (cf. inscr. d'Hirkouf 
a Assouan, De Morgan, Catalogue, I, p. 161; inscr. des princes d’Her- 
monthis publiees par Lange ( I. Z. XXXIV, p. 27, 1. 11 sqq., p. 33, 1. 8j ; 
Piehl, Inscr. hieroyl., ‘S p serie, pi. 10, 1. — La piece correspond evidem- 
ment a V ouskhit des temples. 

4. L inscription de Khnoumhotpou a Beni Hasan (Maspero, Eludes de 
myth., IV, p. 160) mentionne dans la tombe une salle ^ L— outout 
qui ne peut etre que l equivalent de la chambre du milieu de la maison 




et des temples. Le nom habitue) de la chambre funeraire est 
noub « chambre d’or », donne aussi aux sanctuaires des temples. 


halt 
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stele et la statue du defunt. Plus loin, dans l'intcrieurdu b;l- 
timent, les magasins d'offrandes, les couloirs ( serdab ) con- 
duisant au caveau de la momie. La multiplication des sallies 
et le developpement de telle ou telle partie du tombeau, sui- 
vant les epoques, n’altereut que superliciellement le plan ge- 
neral 1 . 


La lombe contenait parfois, quand elle etait de grandes 
dimensions, des chambres specialisees a certains rites : 

« chambres d’adoration » L ^_ _J 2 pa douu'it, « chambre des 

B _ _ 

If/ 


libations », XXX ouabit 3 « chambre du feu », rn ‘ pa telco 
« chambre d’or 




tra I 


" halt, pa noub. Toutes cos sub- 
divisions so rolrouvent, avec les memos noms, dans les tem- 
ples. 

Enlin les tombes riches sont entourecs d’arbres formant 


bois sacre, d’un petit lac ou bassin LAiJ ; bois sacre et lac 

font aussi partie integranle du temple; de meme toute habi- 
tation humaine aisee les comprenait dans son enceinte' 1 . 


1. Par ex. dans les tombeaux royaux de, Thebes ou le tombeau de 
Patuamenap (.1. Z., 1883, pi. II). 

2. Par exemple au tombeau de Patuamenap, public par Diimichen 
Der timbpalast, I, pi. V, 1. 1. Sur le pa duuait des temples, cl', cli. VII. 

3. Sous la forme C2! O Cm eileexiste dans les temples ptolemaiqucs 
d'Edfou et de Denderah. 

4. Par exemple au tombeau de Patuamenap (Dumichen, l.Z. , 1883, p. 14, 


et A. Z., XXI, pi. I). La chambre du feu C3 CD fait pendant a la 
chambre des libations a Edfou et Denderah. 


5. La salle d'or existe theoriquement dans tous les tombeaux, d'apres 
]eLivie des funerailles. Cf. Schiaparelli, I, p. 50. 

6. C’est sur ces arbres et sur les bords du bassin que l ame du defunt 
vient prendre le frais ( Louvre , stele C 55, 1. 5-6;. Voir les representations 
des arbres et du bassin au tombeau d’Anna (Maspero, Hisloin, I, p. 201). 
— Souvent les inscriptions funeraires relatent la plantation des arbres, 
le creusement du bassin (inscr. de Khnoumhotpou, dans Maspero, Eludes 
de mythologie, IV, p. 160; Inscr. d’Hirkuuf k Assouan dans De Morgan, 


A. Moret. 


9 
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Ainsi ricn ne distingue la maison du diou de la demeure 
habitee par les homines de leur vivant et apres leur mort. 
Partout, il y avail line partie de la demeure ouverte a tout 
venant (la cour), une salle de reception dacces plus reserve 
(hvpostyle) enlin la chambre intericure oil In l'amille entrait 
seule (chambre nuptiale, sanctuaire, salle funeraire). Les 
dieux d’Egypte vivaient dans leurs temples a la mode des 
mortels, et Pharaon n’avait rien innove on construisant les 
maisons destinees a sa famille divine. Les salles de dimen- 
sions inusitees, un luxe proporlionne il la dignite supreme 
des dieux, voilace qu’on trouvait dans les temples en plus 
de ce qu’il y avait dans toute demeure humaine. 


V. C’estdans la fondation, et la consecration des demeures 
des dieux ses pores quo lc roi so revele tout d’abord comme 
pretre de la l'amille divine. Les temples nous ont conserve 
lc rituel observe en ces occasions. 

La fondation d'un temple etait con<;ue par le roi avec la 
collaboration de ses pores les dieux 1 . A l’epoque oil ceux-ci 
regnaient en Egypte, un « livre de fondation des temples 

pour les dieux de la premiere enneado » ( ^ .... j . 

® | | ) avait ete redige par le ilieu Imbotpou, 

« officiant en chef » (/c her hob her tep ) du culte de son pore 
Phtah. Co livre avait ete emporte au ciel lorsque les dieux 
s’etaient retires de la terre, mais Imholpou « I’avait laisse 

j | | /wvw 


tomber du ciel au nord de Memphis » 




O Vi 


Catalogue, I, p. 164). — Sur le bois sacre et le lac des temples cl. Mariette, 
Denderah, texte p. 87-90. Voir un jardin et un bassin d’une habitation 
d’hommes vivants dans Maspero, llistuire, I, p. 340. 

1. Tout ce qui est relatif a « la construction et ii la protection 
des edifices » divins ou humains en Egypte, a ete fort bien expose 
par M. Lefebure, Publications de I'Ecole des Lettres d’ Alger, IV, Rites 
Eyyptiens. C’est ii cet ouvrage que j'emprunte la plupart de mes cita- 
tions. 
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FI Y ; sans doute quand un des rois humains avail voulu 
clever un temple; e’etait suivant les prescriptions do ee livre 
qu’on avail arrete « le plan general >> ( Q senti 

our) du temple ptolemaique d'Edlbu 1 2 . Mime origine divine 
etait relatee pour le plan du temple do Donderah; les bati- 
ments furent reedifies sous les Rtolemees suivant « un plan 
general ecrit on ecritures anciennes sur peau de chevre an 
temps des serviteurs d'Horus (epoque de la lutte d’Horus 
centre Sit); il fut trouve dans Finterieur d un mur de bri- 
ques de la niaison rovale uu temps du roi Miri-Ri Pepi 
(VI" dynastic) »; un autre texte atlribue la trouvaille « an 
temps du roi Cheops (IV 0 dyn.) »\ D'apres un manuscrit sur 
cuir de la XIl e dynastic, le roi Uusirtascn I" n ’avail pas 
precede autrement pour fonder ou renouveler les fondations 
du temple de RA a Heliopolis : la aussi un « officiant » etait 

muni du « livre divin » (T ) pour dresser le plan de 

• C5 1 * 

l’edilice 3 . Nous pouvons admettre semblable origine divine 
pour les plans do tons les temples dgypliens : le roi ne cons- 
truisait la maison de ses pores que d’apres des « projets » 
etablis par ceux-ci en personae, au temps oil ils vivaient et 
regnaient dans la vallee du Nil. 

Avan l d appliquer sur le lei rain les indications des livres 
sacres, le roi tenait eonseil. Le manuscrit qui relate la l'on- 
dation d'lleJ iopolis nous montre le roi Uusirtascn assis dans 
la salle du Irene et deliberaul avec ceux de son entourage, 
les Amis et les Crands. Dans un discours pompeux, compose 
de formules qui revenaienl invariables en pareille occurrence, 
le roi rappclle que tout ce qu il possede, royaute, vie, gloire 

1. Brugsch, Bau und muusse des Tempek >ou Edfu(A.Z., 1872, p.3-4). 

2. Mariette, Denderah, III, 78, a et k. 

3. Stern, Urkunde liber den Bau des Sonnentempels :u On (.1. Z., 1874, 
p. 85 sqq.). 
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lui vient de son pere Ra; aussi doit-il lui fonder un temple et 
Ini presenter des ofTrandes divines. Les «< Amis » repondent 
par des paroles de circoiistance, dont le deseloppement etait 
regie davanee, oil 1 adoration du dieu s’unit a la louange du 
roi Le roi rejtrend la |»arole et decrete que les travaux com- 
meneeront de suite; puis « il so line, orne du bandeau royal 
et de> deux plumes, tons les eourtisans sont derriere lui: Sa 
Majeste et l’ofliriant eu chef (munis) do livre saint se mettent 
a tendre le cordeau el it planter le pieu en terre »‘. 

Alois s’exerule le riluel de tondation des temples. II nous 
a ele deceit en detail par des textes et des tableaux de toutes 
le> epoques, dont les plus developpes sont dans les grands 
sanetuaires reeonslruits ii I’cpoque ptolemaique ou romaine, 
Edi'ou, Denderab. Lsneb Le roi (un Ptolemee ou un Cesar) 
ol’lirie, nssiste par les dieux, dont les roles etaient tenus par 
des pretres. Les operations commcneaicnt de nuit, pour que 
le roi puisse orienter l’axe du temple suivant les riles en sc 
reglant siir la position de la Grande Ourse; muni de quatre 
pieux et d un cordeau d’arpentage, il etablissait les quatre 
angles et le pourtour de l’enceintc : « J ai pris le pieu, dit le 
roi a Edfou, et le mail let par le manche, jai empoigne la 
corde avec la deesse isafkliit; mon regard a suivi la course 
des etoiles, mon toil s’est tourne vers la Grande Ourse, j’ai 
mesure le temps et compte (l’beure) a la clepsydre, alors j'ai 
etabli les quatre angles de ton temple » 1 2 . Le role des dieux 
est plus apparent encore dans un recit de la tondation du 

1. Stern, .1. Z., 1874, p. 86-90. — M. Lef6L>ure reraarque justement 
que parfois « la deliberation du roi e*t lout interieure » et se reduit a 
un monologue, conime lorsque la reine, Hatshopsitou eut l’idee d’eriger 
deux obelisques (Rites Egyptiens, p. 31). 

2. Brugseh, Bau und Maasse des Tempels von Edfu (.1. Z., 1870, p. 154 
et 155). — Ct'. Lefebure, Rites Egyptiens, p. 31. La deesse Safkhit « qui 
preside a la maison des livres divins » est aussi celle « qui preside au 
rituet de la tondation des temples », parce qu elle detient les formules a 
cet usage. 
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temple de Seti I er a Abydos. « Je l ai fonde avec Sokaris, dit 
la deesse Safkhit; j’ai tendu le eordeau sur I’emplacement 
de ses murs; tandis que ma Louche recitait les grandes in- 
cantations, Thot etait la avec ses livres.... pour etablir I’en- 
ceinte de ses murs, Phtah-Totounen mesurait le sol el Tornn 
etait la... Le maillel, dans ma main, elait on or, je frappais 
avec lui sur le pieu, et toi (lc roi) tu etais avec moi sous la 
forme de Hounnou (le dieu geometre), tes deux bras tenaient 



Fig. 25. — Le roi et la deesse Safkhit temleut le Fit:. 26. — Le roi pioche le sol dn 
eordeau et eufouceut les pieux (I. />., Ill, pi. 1 iS a . temple ( OenJeruh , I, pi. 20). 


le hoyau : ainsi furent etaldis les quatre angles aussi solide- 
ment que les quatre piliers du eiel. Le ftil \eith qui prononea 
les eharmes magiques (w/) et les lormules proteetrices du 
temple ; et Selkit mil la main it ees travaux faits pour I’etor- 
nite » (fig. 23)'. 


1. Abi/dos, I, pi. 50 b, I. 10-15. — Cf. tin te\te rectify dans Rrucseh, 
Thesaurus, p. 1268-1269. Tout le debut de la VIP partie du Thesaurus 
est consacre a des Huutcjcle de toute epoi[ue. On trouvera line tradurtion 
du texte d’Abydos dans le Thesaurus, loc. cit., etdans Maspero, l>u yetire 
epistolaire, p. 91-93. 
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Les tableaux des temples ptolemaiques nous montrent la 
mise en pratique tie ces recits ' . On y voit le Pharaon faire tie 
ses propres mains tout le detail desoperations ritualistiques. 
Sorti cn grand appareil de son palais, le roi marchc vers 
l’emplaccment du temple precede des enseignes divines. 
Aide de la deesse Safkhit « il tend le cordeau autour du temple 
dans l'interieur des pieux » 8 ; ceux-ci sont plantes aux angles ; 
le roi et la deesse, maillets en main, les consolident. — Puis 
(fig. 26) le roi arme d’un hoyau '< pioche la terre pour fixer les 
limites » du temple, par une trancheeoii l'eau vient du sous- 
sol 3 . Dans cctte tranchec, le roi verse ensuite du sable; « il 
munitde sablele traceduplan, pour le niveleretconsolider le 
travail du sanctuairc »*. La construction esteneffet ebauchee 


1. L’ordre de ces scenes a Edfou n’est pas absolument le m6me dans 
les diverses publications qui en ont ete failes (Mariette, Denderah, texte, 
p. 133; Brugsch, Thesaurus, p. 1263 sqq,; Rocbemonteix-Chassinat, 
II, p. 29-33, et p. 59-62). Ceia tient a ce que les tableaux sont repro- 
duits a plusieurs reprises dans le temple et ce n’est pas toujours la 
memo serie qui est reproduite. J’adopte ici l’ordre de la publication 
de llochemonteix-Chassinat, en faisant alterner les tableaux de la partie 
droite de la salle hypostyle avec ceux de la partie gauche. A mon sens, 
on obtient ainsi un ordre logique pour les dillerentes operations decrites. 


2. Rocbemonteix-Chassinat, Edfou, II, p. 31 : 


QKIi 


Dans la bouche du roi est place ici le texte cite p. 71 d’apres 


Brugsch, A. 1870, p. 154-155) 


3. Edfou, II, p.60 : 


% 


it* 


i 


3 


LJ 


one autre legende d'une 


scene analogue it Edlou, citee par Mariette et Brugsch, donne J A 


« piocher la place jus- 


qu’a l’endroit de l'eau pour pariaire le temple ». Avec l'eau et le sable on 
va mouler des briques. 

O 

o 

X ^ 

Unr* autre legende est donnee par Mariette, Dcndtrah , texte. 


4. Edfou , II, p. 3i : 


O O G 




1 
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par le roi : « il moule unc brique pour les quatre angles du 
temple »• La brique do lerre bumide symbolise « 1 union de 
la terre et de l’eau » pour elever la maison divine 1 (fig. 27). 
A ces materiaux vulgaires, le roi ajoute l'or et les pierres 



Fig 27. — Le roi dispose la brique qu'il pja. 28. Le roi apporte les lingots 

a moulee ( Denderah , 1, pi. 21). et les pierres preicieuses ( Denderah , 

1, pi. 22). 


precieuses dont le temple doit etre petri tout comme le corps 
des dieux : « il donne des lingots (litt. briques) d’or et de 


p. 133, et Brugsch, Thesaurus, p. 12G7. Eile commence par les mots 
TtTtT ft5 m « verser le sable •> qui se relrouvent comme 
litre du chapilre 58 du Rituel du culte divin, « chapitre de verser le 
sable >. ^ ' O ToTtT Ik ftl 1:30 ° - Voir a ce sujet mon 




etude sur le Rituel chi culte divin journalier, p. 200. 


; bunion de 


i.Edfou,U, p.60: ^ m}! V 1 U r “ nioade 

la terre et de l’eau est indiquee dans une variante reproduite par Ma- 
riette, loc. nt„ p. 133 | | ^ || ~ ^ « j'associe la terre et 
l’eau. » 
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pierres precieuses pour les quatre angles du temple » *. 
Enfin le roi « pose la premiere pierre du sanctuaire qui 



cons, appoleo besen. L'acleest 


sera d’un travail acheve et 
cternel » : pour cela, il pousse 
avee un levier un bloc de 
« belle pierre blanche et 
dure » dans les fondations 
(fig. 29). 

Les derniers tableaux d Ed- 
fou nous font passer sans 
transition aux scenes d’inau- 
gu ration du temple, une fois 
les travaux finis. Tout dabord 
le roi debout devant un 

edicule jjj qui represente le 

temple entier, lance tout au- 
tour de lui des grains d’une 
substance, analogue a l’en- 
defini : « faire ravcnnor le bpsen 


0 


i.Edfou, II, p. 32 : 
o 


i I I I I ^ 


I 




era 


Mariette £crivait au sujet de cette formule : « 



On depose aujour- 


d’lnii des medailles dans les fondations des edifices publics. Peut-ftre les 
figyptiens deposaient-ils des objets fails de maliere preeieuso dans les fon- 
dations des quatre angles de leurs temples... » iftenderah, texte, p. 134- 
135). — Mariette n’a vail pas eu I’occasion de trouxer in situ la preuve de 
cet usage. Mais en 1885 « on mit an jour (a Alexandria les ruines d’un 
temple greco-egyptien et, sous une des pierres d’angle, quatre plaques 
en or, en argent, en bronze, en porcelaine verdatre » avec inscriptions. 
F.a plaque d’or seule est bien conservee et porte une dedicace bilingue, 
grecque et hieroglvphique, a Serapis, Isis et aux dieux Soter et Philo- 
pator, Ptolemee It et Arsinoe. »(Maspero, Sur une plaque d’or portant la 
dedicace d'un temple, Remeil de trar., VII, p. 140-141.) D’autre part, il y 
a au musee du Cairo un vase d’albatre, une berminette, un moule (?) en 
bois, des poincons de bronze qui portent des legendes au nom de 
Thoutmes III (XVIII e dvn.) « quand il a tendu le cordeau pour Anion 
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d ans la demeure de R& 1 ; entourer la demeure d’Horus avec l’en- 
cens». Le resultatattendu est de purifier le temple par 1’encens 
enflamme (fig. 30) 8 . Puis le roi,ayantenmain une longue canne 

et la massue blanche l£ve le bras droit au dessus de 




Pcdicule, dans un geste de consecration : c’est le moment 


Zosir-Khout ». I.a nm'me inscription se trouvo sur i[uatre pieces analo- 
gues actuellemcnt au musee de Leyde. Ce sont, a n’en pas douler, des 
outils d'apparat (tels que nos truelles d'argonti dont «’est servi 
Thoutmes III pour la l'ondalion d un temple d’Amon et qu on avait places 
dans les 1'ondalions (Rrugsch, Thesaurus, p. 1298). 

p. 61 : £J 

La variante est donnee par Mariette, luc. cit., p. 133. 

2. Rd/on, II, p. 32: £> | 0 ? => ^ 

■ ■ Ji I °o set a n 

gende symetrique,.p. 61. L’efTet purificatcur est indique dans la phrase 
placee dans la bouche du roi. Cf. Brugsch, Thesaurus, p. 1270. — Le liiluel 
du culte divin (voir mon etude, p. 15), indique a quels moments on puri- 


ftlWV' 


; scene et le- 
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ou « l’on donne la maison a son inaitre », el la legendc 
indique que Ton « donne ie sanctuaire » (fig. 31) a Ra'. 
Enfin, les deux bras loves au-dessus do l’ediculedans la pose 
ritualislique, le roi « adore le sanctuaire do Ra » pour « im- 

pregner de fluide magique le sol » ( sa ta) ou vivront 

V f 

les dieux 2 . 

Tols sont les riles sous leur forme la plus resumee; nous 
possedons parfois des exemples du developpement de ces ri- 
tes. Le temple de Soleb nous a conserve des tableaux (fig. 32) 
oil l'on voit Amenophis III, la massue blanche en main frap- 
per douze fois la porte du sanctuaire pour la consacrer par 


flail le sanctuaire par l’encens clans le service journalier. Le geste du roi 
symbolise sans doute une promenade, encensoir en main, autour du mur 


du temple, car certains textes ajoutent : 

riere » {Thesaurus, p. 1276 el fig. 29). 

« 




1 


« tourner der- 


1. Edfou, p. 33 rl , — , *9* , cl', p. 62. — La formule an- 

& Q 11 1 I /www » 

A 


■ — v AA/VW' 


cienne est 


i « donner la maison a son mallre >> 


Ctl 


(Griffith, Slut, pi. VII, 1. 298. — XIP dynastie); sous cette forme on 

la trouve aussi a Edfou ^ ? (Mariette, Denddrah, texte, 

, , _ n I 

p. 135. — Une autre formule donne 


P 


« transmettre 


la maison a son maitre > (Brugsch, Thesaurus, p. 1277-1278). D'apres 
('inscription de Siout citee plus haul, la coremonic do « la remise de la 
maison a son maitre » etait renouvelre le premier jour de chaque annee. 

(Cf. cli. Vj. Le roi tient en mains la massue out ^ et le casse-tete 

khe.rp d'apres des textes ou le nom est donne en entier (Brugsch, 

Thesaurus , p. 1276. Sur [’importance de ces insignes divins et royaux, 
voir ch. IX. 

l\o I X Q WVAV, 

2. Edfou, p.3i : f] . ; cf. p. 63. La formule recilee par 


le 


l' H a © i 

le roi, p. 31, se termine par : « adoration, adoration, 6 siege de Ra, 
pour que la terre (recoive) le sa » [j ^ ® 3CX 55 Pour 

1 \\ A \\ I \> 


sa ta dans les tombeaux, voir p. 144. 
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lo contact de l'instrument (livin'. Puis le roi assiste do la 
reine, de l’officiant en chef ct de pretres secondaires, apporto 
lc feu au temple et purifie un naos, oil reposent les statues 
des dieux, en l’eclairant par quatre fois avec line lampe allu- 
mee au feu sacre 1 2 (fig. 33). (Test 1’aniplification du rite qui 
consiste a projeter des grains d'encens allume aulour do 



Fig. 32. — Le rui frappe douze fois la porte du tern- Fig. 33. — Le roi consacre le naos 
pie ( L . D.. Ill, pi. 83, c). par le feu (/,. D., Ill, pi. Si, b). 


I'edicule. Ailleurs, a Edfou, on a relrouvd le texte du discours 
d’adoratiou quo prononce le roi (ici Ptolemee XI) pour con- 
sacrer le temple et « assurer sa garde magique et celle du 


1. L. I)., Ill, 83, b et c. La scene a ete traduite et eommentee par Le- 

febure, Rites figyptiens, p. 39-40. La massue | dont sc sert le roi est 

la memo que celle qu’il dent en main dans les tableaux ptoWmaiques 
pour « donner la maison a son maitre ». 

2. L. D., HI, 8i, n et b : Lefebure, Rites Egyptiens , p. 40-41. Cf. mon 
etude sur le Rituel du culte divin journalier, p. 12. 



1 
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dieu » : le roi rappelle qu’il a eonsaere par le feu la demeure 
nouvelle, qu'il a distribue partout des phylacteres, et que 
tous les dieux unissent leurs ellorts aux siens pour assurer 
une protection magique eternelle an temple 1 . 

La consecration du temple pouvait encore etre symbolisee 
par deux tableaux caracteristiques, qui reproduisent des riles 
analogues aux precedents, quoique un peu differents d’ex- 
pression. Dans I’un de ces tableaux le roi court autour de 
l’aire du temple ou du sanctuaire, tenant d'une main une 



nia.ssue renversee en forme d’aviron, et de I’autre un objet 
qui eehange parfois avec le fouet insignes doues 

1. L. D., IV, 16; le texte a ete traduit et comments par Lefeburp, Hites 
flgyptiens, p. 13-44. be catalogue de la bibliotheque du temple d'Edfou 

cite un livre de la a protection magique du temple » ^ 73 X (De Rouge, 

Edfou, pi. CXX1), qui est sans doute celui recite dans cette ccSremonie. 
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dc vertus magiquos dont 1’importance sera expliquee au 
chap. IX *.L’ autre tableau represente le roi executant la meme 
course, inais avee deux vases a libation dans les mains 5 . La 
« course de la rame » et la « course des va=,es » ont lieu par 
devant le dieu auquei le temple est dedie : elles symbolisent 
lapuriticationpai l’eau des vases et par le leu des insignes so- 
laircs, des deux parties du temple, le Sud et le Nord oii le 
dieu viendra habiter (tig. 34). Parfois le taureau sacre Apis 
se joint a la course du roi ! (fig. 35). 

Toutes ces sebnes 3 auxquclles le roi preside et oil il pent 
seuljouerle role principal, bien qu’elles nous soient parve- 
nues delaillees seulement sur des temples recents, appartien- 
uent au fond le plus antique de la religion et de l’histoire 
egypliennes. Les monuments archaiqucs d’Hieraconpolis et 
d’Abydos, attribuables a la IP ou a la IIP dynastic nous 


1. Edfou, U, p. 49 /xQ « amener la rame hopit » a tel dieu ; 1’in- 


signe corarae la rame | se lisent egalement 'hopit. D’excellents 

exemples de ce rite se trouvent a Koptos ( Petrie , pi. IX, Amenemhait, I, 
Xlle dyn.). a Deir el Baliari (Ed. Naviile, I, pi. XIX, Hatshopsitou! 
XVIII' dyn,), a l.ouxor (Gayet, pi. LXXII et LVIIl; a la place de ^ l e 

roi Amenophis III tient le fouet 


2. Edfou, II, p. 77 


O 


□ 

in 


'WWM 

.WW' 

'WWW 


« consacrer la libation » a tel 


dieu (var. 

□ 


■WWW 

■WWW 

rwww 


par e\. Ddr el Baliari, pi. XXII). — 
Autres exemples : Stele de P6pi I (VI® dyn.) (L. !»., II, 116 a); Deir el 
Bahari, loc. cit. ; Louxor (Gayet, pi. LVIIl et LXXI, avec le fouet 

Denderah I, 65. La course du taureau amene une alliteration entre le nom 
du dieu Ildpi et eelui des insignes hopit. 

3. II y a toujours dans ces tableaux trois signes (fig. 34) derriere le roi, 
indiquant que la course delimite le territoire sacre attache au temple; 

i ( « donner le terrain, par quatre 


souvent la legende 


fois », precise cette idee et indique que le roi courait aux quatre coins du 
terrain (p. ex. Stele de I’Ouady Magharah, L. D„ II, 116 a, et Louxor, 
pi. LXXI). Souvent, enfin, devant le dieu qui assiste a la course, une 



142 DU CARACTLRE REL1GIEUX DE LA ROYAUTE PHARAONIOUE 


mettent deja on presence du roi creusant la ton e de son hoyau, 
versant lo sable 1 ou poussant dn levici* la premiere pierre 
des fondations d un temple*. La pierre de Palermo menlionne 
pour le eonipte des rois archai'ques les rites du eordeau, la 
course d’Apis, et l'on en a des representations des la V“ dy- 
nastic au temple d’Abousir, ou du temps de Pepil (Vl'dyn.) 3 . 
Les Ptolemees et les Cesars ‘ n’ont pas neglige de so t'aire 
representer dans les memos attitudes qui attestaienl le soin 
pieux, l’attention diligente quo mettait le fils des dieux a 
construire pour ses pores une maison sainte et purifiee. 


deesse de la partie Sud et de la partie Nord du temple, Mint, s’adresse 


au roi pour lui dire : « Va et viens, apporte ! » P ^ ( Abydos , 1,30.) — 


A Edfou, p. 78 






« \iens et apporte vers cette salle 


d’or (sanctuaire) ». II semble que le mot « apporte » designe I’objet 


que le roi tient en mains, la rame. 

1. Quibell, Hierukonpolis, I, pi. XXVI, c, n° 4 : le roi dit « Scorpion », 
precede dc flabelliferes et des enseignes divines, tient en main le hoyau, 
landis qu'un servant verse le sable. 

2. Petrie, Royal Tombs, I. pi. XIII, 5. 

3. Cf. Particle de Naville, dans le Recueil, XXI, p. 115-116. Pour Abousir 
voir .1. Z., XXXVIII, pi. V et pour Pepi I, L. D., II. H6. II semble qu’on 
puisse reconnaitre la figure du roi executant la « course de la rame » au 
second registre d’unc tablette d’Abydos (Petrie, Royal Tombs, I, pi. XVI, 
16) au nom du roi archaique lien, qui sera reproduite au chap. VIII). 

4. Le rituel de t'ondation devait tdre represente dans lous les temples ; 
mais soit par la destruction des edifices, soil par manque de publication, 
on ne pent guere citer, pour la periode dassique, en plus des references 
precedentes, que les tableaux de Medinet Habou oil Thoutmes III place 
les pieux, tire le eordeau, crease le sillon avec le hoyau, moule des bri- 
ques (temple de la XVIII e dynastie, Daressy, Notice explicative des 
ruines de Medinet Habou, p. 17). — A 1‘epoque ptolemaique et romaine, 
outre les tableaux d’Edfou, il faut citer ceux de Denderah (Marictte, I, 
pi, 20-22j, ceux d’Esneh (Brugsch, Thesaurus, p. 1271) et d’Ombos (de 
Morgan). Brugsch a reuni une serie d’inscriptioDS de l epoque classique, 
d’apres lesquelles Thoutmes III, Thoutmes IV executent les riles de fon- 
dation ( Thesaurus , p. 1279-1299). Dans la stele de Pithom, Ptolemee II 
rappelle qu’il a bati le temple de la ville d’Arsinoe « en v executant tous 
les rites de la fondation » (A. Z.. XXXII, p. 84, .1/.). 
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VI. Lcs memos ceremonies do fondution, d’inauguration, 
do purification, btaient-elles praliquees par les families hu- 
maines pour le compte deleurs aneetres dans les tomheaux? 
Etant donnee la similitude de nom et do disposition interieurc 
(jue nous avons constalec pour la tombe et le temple, nous 
pouvons supposer a priori que les rites de fondution devaient 
lour etre eommuns aussi En fait, si l’ on ne trouve pas dans 
les tombeaux des homines une exposition aussi detaillee de 
ces rites que dans les temples, on est suffisamment renseigne 
pour en admettre l’existence. 

Tout d’abord il y avail des recueils de tommies a reciter 
« pour batir la demeurc qui est dans la terre 1 » ; un ebapilre 
du Livre des Morts nous en a garde un specimen ; comme pour 
les temples les dieux cooperent ii la construction de l ed i- 
fice’. Les formules des steles nous apprennent que Tcmpla- 
ccment d’un tombeau devait etre « consacre par les rites ». 


^1} 


s-khoitti’. Ces rites n’ont pu etre encore definis 


completement ; mais nous savons que des Tepoque des Pyra- 
mides, on delimitait l’emplacement d'une tombe au boyau 


comme celui des temples 1 , et la scene est souvent repre- 
sentee dans les tombes thebaines 3 . D’autrc part Porientation 
des quatre angles de la tombe etait assuree comme dans les 


1. T" Itcnbuch, cli. CL.It 


f\ r - ’ 

1 — 0 


C73 If I "V 

2. Tudt . , ch. CHI, 1. 2-3. « Anubis eonstruit !a demeure; le plan 
( vvwva est celui (conserve) dans Heliopolis, Thot en etablit la deco- 
ration magique; l’eau du tombeau sort de Tafnouit, et le sveomore y 
personnific la deesse Xout » (1. 7-8). 

3. Stele de Iloulaq, publiee et traduite par Maspero (Etudes de ihjthol., 
IV, p. 139). 

4. Hite du © p J jl p ^ Pepi I, I. 331; Mirmri, 1. 633. 

5. Ph. Virey, Tombeau de Rekhmard. pi. XXVI; Maspero, Tombeau de 
Montou hi Khop'houf, p. 450 ( Mission du Caire, t. V;. 
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temples ; mais on se eontenlait de mouler quatre briqucs, de 
les etablir dans une niche menagee dans ehacun des quatre 
murs de la chambre sepulcraleet de deposer sur elles des phy- 

lacteres, a l’oceident un g osirien, a 1’orient un chacal 

image d'Anubis, au nordune statuette d'homme, au sud une 
turche*. L’inauguration des tombeaux se faisait aussi au 
moyen des purifications par la tlamme et en versant des liba- 
tions autour d’un edicule jjj semblable a celui employe pour 

les temples 1 2 . Le jour du nouvel an etait celui ou l’on renou- 
velait pour les mods eomme pour les dieux la procession du 
feu, et ou Ton « donnait la maison a son maitre 3 4 5 »; enlin le 
sol du tombeau eomme celui du temple recevait la consecra- 
lion du fluidede vie su la et il y avait a cet usage des livres 
de proteger le tombeau 6 . 

Les rites executes pour la demeure des dieux ct colic des 
morts existaient d'ailleurs, d’une facon tres abregee, pour la 
simple maison humaine. Le calendrier des jours tastes et 
nefastes indiquait comme jour propicc a la fondalion d’une 
maison celui- la memo oil Ton peul eonsulter « les arcanes 
et les amulettcs des temples 6 ». Dans la bibliotheque du 
temple d'Edfou le « livre du charmc magiquede la maison » 


1. Ed. Naville, Les quatre steles orientees du musee de Marseille ; voir les 
renseignements complementaires donnes par Lelebure, Rites Eyyptiens, 
p. 27-2 ’J, et par Virey, la Tombe des Viynes ( Reeueil de Travaux, XXI, 
p. 145). Voir aussi Budge, The bonk of the dead, p. 303, ch. 137. Cette 
orientation est peut-etre ce que les textes des Pyramides appellent « les 
quatre rites necessaires a la demeure prospere » ( Ounas , 1 . 222). 

2. Rudge, The book of the dead, ch. 137 a et b. Au tombeau de Rekhmara 
(Virey, pi. XXVI) un « domeslique » et un « ami n lancent des libations 
autour d’un naos double du Sud et du Nord de nieme qu a Edl'ou le roi 
projette le besen autour de i'edicule figurant le temple. 

3. Griffith, Siut, pi. VI, 1. 278-279. 

4. Schiaparelli, Libro dei funerali, II, p. 211. 

5. De Rouge, Edfou, pi. CXXI ; cf. .4. Z., 1871, p. 43-45. 

6. Chabas, Le calendrier des jours fastes et nefasles, p. 44. 
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se trouve en etfet cite a cote de ceux destines aux tombeaux 
et aux temples *. 

VII. A tousles points de vue, denomination, structure ge- 
nerate, rites de fondation et d’inauguration, il y a done iden- 
tite veritable entre la maison eleven par le fils, dans chaque fa- 
mille, a ses ancetres et le temple que le roi fonde pour ses 
peres les dieux. Au fronton des temples eomme dcs tombeaux 

a nmni^ 

se lisait la memededicace : coo N « 11 (le Tils 

on le roi) a eleve (cet edifice) en monument de lui-meme a 
son pere N... ! » Nous devons demander maintenant a l’etude 
des rituels si dans ces edifices identiques, le culte rendu 
par le fils aux morts, par le roi aux dieux, a des caracteres 
communs. 


1. Brugsch, Bau und Maasse des Tempels von Edfu, A. Z., 1871, p. 44. 
— Sur les amulettes qui protegent la maison humaine, cf. Lefebure, 
Rites £gyptiens, p. 3-15. 

2. La formule est donnee deja par la pierre de Palerme (Cf. Naville, 
Recueil, XXI, p. 113). Pour les rites funeraires, voir le tombeau des 


princes de Sheikh-Said (VP dynastie : 



^3 J 1 1 1 1 wwva r 

^ c 63 



i i i 


(L. D., II, 112, 113, 6 et c; — Beni Hasan, I, pi. XXV, I. 4) 


cf. temple de Louxor 


lllllmii 

1 ] A/.AAA1 

000 ° 


hi 


^33 (Gayet, Louxor, 


p. 10). Amenophis III dit qu’il a eleve ces constructions « comme un fils 

qui lait les rites (khou) A son pere Amon » (U (j ) ; de 

meme tel simple particulier dira : « J’ai eleve un tombeau au pere de mon 
pere..., car je suis un ami ( smer ) qui fait les rites (s-khou) a ses peres dans 

la necropole » 


0 


& 

)r 


(1 


I 1 


c: 

Vm; 


(Louvre, stele n° 251, Gayet, pi. LX). 


A. Moret. 


10 



CHAPITRE V 


Le culte filial dans les temples et les tombeaux. 


I. Le culte des dieux, comme celui des morts, est fonde sur les rites osi- 
riens. — II. Le roi recoustitue le corps des dieux. — III. Le roi rend au 
corps divin son line et le lluide de vie. — IV. Le roi fait la toilette du 
dieu. — V. Le roi assure la nourriture des dieux et des morts osiriens. — 
VI. Developpement que prennent les rites journaliers dans les grandes 
fetes que le roi c£lebre pour les dieux et les morts. 


1. Lo temple £gypticn est en apparence le tombeau des 
dieux oil officio lc roi, descendant de la famille divine : les 
rites qu'on y eelebro sont-ils analogues au culte que dans 
chaque tombe le fils rend it ses parents defunis '? La reponse a 
cette question offre un interet tres grand et ties general. Au 
point de vue du sujet traite dans ee lit re, s' il y a identite 
entre le culte divin celebre par le roi et le culte familial ee- 
lebro par le fils, la situation du Pliaraon vis-a-vis des dieux 
seradeterminee dans ses caracteres les plus e.^sentiels. D’autre 
part, il serait tres important, au point de vue de l histoire des 
religions, d’etablir si les Egyptiens, representants de la plus 
ancienne civilisation connue, adoraient de la meme facon les 
dieux et les morts. 

Sui vant la tradition egyptienne, la doctrine religieuse aussi 
bien que les rites exterieurs du culte. « les regies des sane- 

tuaires et les plans des temples » { a, d ^ p p C) <=> 

' = ^=’ nan U 1 1 1 
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aura it ate iv voice aux hommes par Osiris, le dieu 

desmorts. Les ecrivainsgrecsaffirment aussi qu’Osiris « avait 
enseigne aux hommes l’artd'adorer les dieux (Ossj; de 

leur clever stalues et sanctuaires (x-;x\\x x-.x - 1 v.x\ /pzsXiq 
vao'jc) 3 ; il avait ete aide en cela par Thot-Hermes qui, grace 
a l’invention de l'eeriture, avait pu lixer « le rituel du culte et 
des sacrifices divins » (-.x -z?\ ~x; twv 6=fijv -•.■j.'xz v.x\ Oujfa;) 

Les textes religieux confirment cette tradition, mais nous 
apprennent aussi a 1 interpreter. (Nous dirons qu Osiris a le 
premier subi les rites divins plutot qu'il ne les a inslitues : 
ce privilege il le doit a ce quo, le premier d’enlre les dieux, 
il a connu la mort. Les dicux-rois predecesseurs d’Osiris 
dans la premiere dynastic, Ra, Shou, Seh, s’etaient retires 
au ciel, vieillis, dechus, mais encore vivants 8 . Osiris, assas- 
sine ct demembre par Sit, penetra le premier dans l'inconnu 
de 1 « autre terre » : la mort lit de lui un etre qui savait le 
grand secret'. La famillc d'Osiris, Horus son fils, Isis sa 

1. Mariette, Dendtrah, IV, pi. 65. 

2. De hide et Osiride, 13. 

3. Diodorc, I, 15; Ka'tbei, Epigrammata grxcu, p. xxi-xxii, hymae 
trouvi' dans rile d'los, syw aya>.u.a-a iativ ESiSaSa, eyw Tsjjdvv) 0.u,v e’top'jTa- 

Cf. Maspero, Histoire, I, p. 174 . 

4. Diodore, I, 16. 

5. La vieillesse de Ra ct sa relraite au ciel nous sonl connues par des 
inscription' des tombeaux royaux de Thebes (Seti I r et Ramses III) pu- 
bliees par Ed. Naville, La destruction des hommes par les dieux, dans les 
Transactions S. R. A., t. I\, p. 1-19; VIII, p. 412-420. — Le successeur 
de Ra, Shou quitta la terre et monta au ciel dans une tempete (inscrip- 
tion du naos d'El Arish, publiee par Griffith, The antiquities of Tell el 
1 ahwdiyeh, pi. XXI, 1. 7-8); on ne sail rien sur la fin du regne de Seb. 
Un texte de la pyramide de P epi I (1. 664) fait allusion aux premiers 
temps du monde « oil il li’y avait pas encore de mort ». 

6. « Gouter la crainte de I'autre terre » est une expression de la Stele 
C 26 du Louvre (1.2); Osiris est souvenl appele le « rnaitre de la terre 

mysterieuse » ; le temple et la tombe sont le « lieu du secret » Q 

CT” ZD 

(voir Les litanies de dokaris, publiees par Budge, Archxologia, t. LII, p. 
492, et cf. Rituel du culte divin, p. 123 n. 2). 
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femme, Nephthys sa scour, Thot et Anubis ses amis et ses 
allies, les enfants d'Horus ses pctits-fiis, trouvercnt alors les 

« rites utiles » =8=1 khou *) qui rendirent au diou passe 

dans 1 ’autre monde la vie du corps et de l ame telle qu'il en 
avait use durant son existence terrestre. Par la mort et par 
les rites funeraires Osiris le premier de. Ions les etres, connut 
les my stores et la vie nouvelle : cette science et cotie vie 
furent desormais le privilege des etres qu’on disait divins. 
C’est a ce point de vue qu’Osiris passait pour avoir ini tie les 
dieux et les hommes aux rites sacres : lui-meme avait le 
premier fait Texperience de la mort et du culte ; il avait mon- 
tre aux etres du ciel et de la terre comment on devient dieu. 

Des lors le culte rendu a tout etre, dieu ou mort, consista 
amettre celui-ci dans les conditions ou s’etait trouve Osiris. 
Les formules ritualistiques quc j’analyserai plus loin nous 
montrent qu’au debut du service saere l'etre adore etait cense 
avoir etc tue, demembre, prive de son ame par Sit, tout 
comme Osiris. Leroi, qui renouvelle au beneliee du dieu cos 
memos rites inventes par la famille osirienne, prend a cette 
occasion les noms d'Horus, de Thot et d’Anubis* et repute 
purement et simplement les posies et les formules dont cos 
dieux avaient use lors des funerailles d’Osiris. 

On conceit que ces rites du culte divin qui ont pour point 
de depart la mort du dieu so soienl confondus avec ceux du 
culte funeraire celebre pour les morts dans chaque famille 
humaine : a dire vrai, c’est la mort qui eveilla chez les 
Ep;vptiens l'idee du divin et bon appliqua aux dieux le culte 
des ancetres \ Aussi chaque homme defunt, tueot demembre 


1. « Celebrer les rites » pour Osiris et les autres dieux ou les morts, se 

du (voir les Lamentations d'lsis et Sephthys, 

ed. de Horrack. pi. I, 1. 1 ; V, I. 1 1 ; et Rituel du culte divin, p. 125 n. 2. 

2. Rituel du culte divin, p. 16, 21, 8+ 

3. Ri'uel du culte divin, conclusion, p. 210 sipp 
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comrae Osiris, est-il identified ce dieu et porte-t-il son nom. 
Le culte des morts, comme le culte des dieux, n'etait qu’nne 
« representation du mystere divin qui s'etait accompli autre- 
fois autour d'Osiris quand son fils, ses sceurs, ses amis s’e- 
taient reunis autour de ses restes mutiles et avaient reussi 
par leurs incantations et leurs manoeuvres a en faire la pre- 
miere momie, puis avaient ranime cette momie et lui avaient 
fourni les moyens de reprendre une vie particuliere au del a 
dutombeau 1 2 . » De meme que le Pbaraon, fils des dieux, 
prend au moment du service divin les noms d’Horus, Thot, 
Anubis, de meme le fils aine, dans chaque famille, venere 
« son perel’Osiris » on assumant le nom et la personnalite 
d'Horus ; la femme du defunt et sa sceur s’appellent Isis et 
JNephthys, et des « amis » jouent les roles d’Anubis et de 
Thot et des enfants d’Horus*. Quand des pretres de carriere 
remplacent dans l’exercice du culte les parents dumort inex- 
perimentes, on n’oublie pas de les designer eux aussi avec 
les propres noms des membres de la famille osiriennc. 

Les rites osiricns se trouvent done a la base du culte d’etat 
celebre par le roi et du culte prive offert par chaque particu- 
Jier dans le tombeau de famille : le Pharaon etant fils des 
dieux, e’est aussi le culte des ancetrcs qu’il celebre dans les 
temples. 

II. Les rites osiricns executes par le roi dans les temples, 
par les hommes dans les tombeaux pour le compte des dieux 
et des morts, nous sont connus par des Itituels. Jusqu’a pre- 
sent celuidu culte funerairc avait ete seul traduit et com- 
ments ; j’ai public comme introduction a'u present travail 
une traduction du Rituel da culte divin journalier en Egypte 3 , 
d’apres les papyrus de Berlin et les textes. du temple de 

1. Maspero, Etudes de Mytholorjie, I, p. 291-292. 

2. C’est ce qui apparait au Litre des funeraillcs edite par Schiaparelli 
et aux textes des pyramides de la VI e dynastie, edites par Maspero. 

3. Annales du J Iusie Guimet (serie de la Bibliothaque d' Etude). 



I.i: Cl'LTE FILIAL DANS LES TEMFLES ET LES TOMBEAGX 1 S 1 

Seti I er a Abydos. On me permettra de renvoyer a cette pu- 
blication pour le detail des fails que je ne puis que resumer 
ici. 

Qu’ils s’adressent aux dieux ou aux hommes defunts, les 
rites osiriens ont pour but : 1“ de lour reconstituer un corps 
viable; 2° de douer ce corps du fluide de vie et de lui rendre 
son ftme ; 3° d’assurer la nourriture du corps et de l’ctme de 
la meme maniere que pendant l’existence terrestre. 

Les precedes employes pour reconstituer lc corps des etres 
osiriens varierent avec les epoques, selon qu’on demembrait 
ou qu’on momifiait les cadavres assimilcs a Osiris, 

Le corps d’Osiris avait ete demembre et coupe en mor- 
ceaux par Sit comme celui d’un taureau de sacrifice 1 2 3 : e’est 
en cet etat qu’Isis, Horus, Anubis et Thot avaient tout d’a- 
bord venere le cadavre divin \ A vrai dire, quand le roi en trait 
au sanctuaire pour « voir son pere le dieu », il setrouvait en 
presence non d’un corps demembre, mais d’une statue com- 
plete ; ccpendant la legende du depecement n’etait pas speciale 
au seul dieu Osiris. Tous les dieux avaient connu la mort; 
on possedait lours tombeaux; dieux et deesses d’aprbs les for- 
mules du rituel, avaient eu Ie corps demembre et la tde 
detachee du tronc 5 . Le culte des dieux consistait done, au 
debut, a repeter pour eux la mort osirienne et a leur donner 
chaque jour cet etat de grace qui suivait l'immolation. 

Faut-il en conclure qu’avant le sacrifice, le roi etait cense 
mettre le corps de ses peres les dieux dans l etat de demem- 
brement et de mutilation ou Sit avait mis le cadavre d’Osi- 
ris? En fait, aucun tableau des temples ne nous represente 
cette scene realistic, mais les necropoies humaines des epo- 

1. Le Conte des deux freres, ou le mythe osirien transparait, nous 
montre Bitiou-Osisis depece sous la forme d’un taureau sacre ( Papyrus 
d’Orbiney, pi. XIV a XVII; Maspero, Les contes populates, p.25-28). 

2. De hide et Osiride, 18 ; Hymne a Osiris de la Bibliotheque Nationale 
(Ghabas, OEuvres, [). 

3. Voir les textes dans Rituel du culte divin, p. 75, 175, 206, 213, 220, 
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ques archai'quesnousapprenncnt qua roriginepour les morts 
les gestes repondaiont aux formules : on y trouvc ties catla- 
vres qui ont la teto tranchee, le squelette disloque, les chairs 
lacerees, dansl’etat, on un mot, oil se trouvait, d'apres les 
rituels, le corps d'Osiris et do tons les dieux ou les hommes 
qu'on adorail d’apres les rites osiriens*. 

Un sait d’ailleurs par les rituels des eultes funeraires et 
divins qu’avant cliaque service sacre, la tamille osirienne re- 
nouvelait la scene du meurtre : Isis, Nephthys, Horus ve- 
naient « trapper » Osiris* — et tout dieu assimile a Osiris 

— et par ce « coup » ( f ^ ^ ' v hou) le cadavre ctait 

« consacre » (* ^ n hou ), de memo quo le roi consacrait les 

ofFrandes en levant sur elles la massue (fig. 36). C.oncluons 
qu’au debut des temps, le roi dans les temples et le li Is dans 
les tombcaux « frappaient leurs pbres » pour en laire des 
victimes divines. 


1. Rituel du r.ulte divin, p. 74. Cf. le memoire de Wiedemann, Les 
modes d’en*evelissement t Ians la ntn-opole de Negadeh ( ap . de Morgan, 
Recherches sur les oi igines de I'Egypte, II, p. 203 sqq.) ; pour la descrip- 
tion des necropoles archaiqites, voir le resume donne par J. Capart, 
Notes sur les origin?* de I'Egypte. 

2. C'est la formule du rituel funeraire « Sa mere I’a frappe en pleurant, 

ses allies l ont frappe >■ (| ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Schiaparelli, Libra 

dei funerali, I, p. 99 et 158) qui a di'ja son expression dans les textes 
des pyramides ou Horus dit a son perc : « Je t’ai frappe en te frappant 

(j[ ^ Mirinri, 1 331, 448, Pdpi II, I. 867). — Dans les tem- 

ples ou est representee la « passion d'Osiris », on voit, a la 8 e heure du 
jour, Isis et Nephllns « frapper les chairs » d'Osiris ( 

Benedite, Philx, I, p. 139), ce qui les .< consacre » et les munit du fluide 
de vie (Mariette, DewMrah, IV, pi. 54). La formule mime du rituel fune- 
raire « Sa mere l'a frappe en pleurant » est appliquee a Sokaris-Osiris 
dans les textes d’Edfou (Rochemonteix-Chassinat, Edfou, I). 


U1 . 
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Une fois quo le (lieu et le mort etaient de membres comme 
Osiris, ie roiet le fils s'ingeniaient a reconstituer lour corps. 
Lors des funeraiiles d'Osiris, Isis avait rassemble les 14 on 
16 lambeaux du eadavre et pour les fetes commemoratives, 
celebrecs an mois de Choiak jusqu’a la fin de la periodc ro- 
maine, on moulait une statuette d’Osiris, on p;\te dc farine, 
dans laquelle les membres epars du dieu etaient rassembles 
et remis en place s . On fit de meme pour tous les dieux jus- 
qu’a la fin de la civilisation egyptienne; chaque jour, au de- 
but du service sacre, le roi etait cense apporter au dieu sa 
statue, image de son corps reconstitud : « Ta statue est a tes 

c6tes 3 », lui disait-il (6 i^j /== ), et a l occasion le roi 


insiste sur cette idee : « Tu as reuni tes chairs, tu as fait le 
compte de tes membres..., on fa donne ta tote, on t’a donne 
tes os, on a etabli solidcment ta tote sur tes os par devant 
Seb’ » Aussi un des titres les plus frequents du Pharaon est-il 


celui-ci : « Horus qui module son pure » 


Co 


1. D apres ie De lside et Osiride, 18, Osiris aurait ete decoupe en 16 
morceaux ; d’apres un texte de Denderah, en 14 morceaux (cf. l’article 
de Loret, ap. Recued, lit, p. 47). La recherche du corps d’Osiris est decrite 
dans le Dc hide et Osiride et dans 1 'Hymned Osiris (I. 16). Wiedemann a 
montre que la reconstitution du corps demembre d’Osiris « etait un eve- 
nemont fete dans toute l'Egypte par la solenuite de l'erection du sym- 

bole du tat jj l'epine dorsale du dieu. A Busiris, on attachait a cette 

fete qui se celebrait le 30 choiak, la plus grande importance, et dans 
toute l'Egypte elle etait consideree comme un des principaux episodes 
de la resurrection du dieu. Brugsch a cite dans son Thesaurus (p. 1 1 90- 
1193) des scenes de l'erection du tat execulecs sous Amenophis HI « par 

le roi lui-meme » (fl y ’ ° ft I (j 1/ 1 ^ ). 

1 1 1 W T ww^ 1 V 

2. Loret, Les fetes d'Osiris au mots de Choiak iRreueil, III- V) ; le texte 
est a Denderah (Mariette, Denderah, IV, pi. 35-39). 

3. Rituel du culte divin, p. 94. 

4. Rituel du culte divin, p. 75, 175, 206, 213. 

5. J’adopte pour la traduction de cette expression generalement ren- 
due par « Horus vengeur de son pere », le sens propose par Ed. Naville, 
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Tous ces rites et toutes cos formules supposent un demem- 
brement preulable du corps des dieux et des morts; les textes 
trouves dans les tombcaux ajoutent souvent des details plus 
precis : « C'est moi ton fils Horus, dit le fils a son pere; je 
suis venu vers toi pour te faire revivre ; j’ai pris a pleins bras 
tes os, j'ai resserre ton squelettc, j’ai pris a pleins bras tes 
morceaux, car je suis Ilorus qui modele son pere »*. Dans les 
necropoles archaiques on a souvent retrouve les os des 
squelettes soigneusement entasses les uns sur les autres, la 
tete an sommet 1 : peut-etre essayait-on de reconstituer ainsi 
le cadavre, tout en presentant la statue modelee, image du 
corps vivant. 

Mais les rites qui supposent le depecement reel du corps 
des dieux et des morts osiriens ont ete abandonnes au debut 


La litanie du Soleil, p. 82 et 23, 25. M. Naville a montrii que K= j = ' 


0 


est souvent mis en parallelisine avec 


<s>- 


creer, 


faconner, enfan- 


0 


) re- 


ter ; l’expression « creer le corps d’Osiris » (“t" 

vient plusieurs fois dans la Litanie (p. 25 et 82). A ces exemples j’ajou- 
terai celui-ci tire de la grande inscription d’Abydos (Mariette, Abydns, I, 
pi. VI, I. 21), oil ttamses II dit de lui-meme : « Je suis un fils qui modele 
la tete de son pere, tel qu’Horus qui modele Osiris, qui faconne celui qui 
l’a faconne, qui enlanle celui qui l’a enlante, qui fait vivre le nom de 


celui qui l'a engendre k== ' 


SI 




ji 

X4i 

modele sur un tour a potier. L’expression « modeler la tele » 


CZ5I 


>). Le determinant' est sur t’original I’homme qui 

-f- o §■ 

I I 

a aussi le sens derive de rendre liornmage, « saluer », ce qui semble cor- 
respondre aux frictions de la face ou du nez que se font encore entre 
eux certains sauvages en guise de salut (cf. Maspero, P. S. B. A., XX). 

1. Pyr. de Miihiri, I. 446-447 ; cf. Pt !pi /, 1. 195; Mi.rinri, 1. 369 ; Pcpi U, 
1.926. 

2. Voir ce que dit a ce sujet Wiedemann Uoc. cit. ap, de Morgan, Re- 
cherches..., It, p. 207, 210). 
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des temps historiques. On remplaqa alors le sacrifice du dieu 
par le sacrifice au dieu ou au mort : l’etre adore ne reQut plus 
le « coup » consecrateur qui faisait de lui une victime divine; 
ce fut l'auteur de la mort des dieux et des hommes, Sit et ses 
substituts les animaux typhoniens, qu'on immola dans le 
service sacre *. Dfes lors on n’avait plus a reconstituer des 
corps qu'on ne s'inquietait plus de demembrer ; on les pre- 
para mieux a une nouvelle vie en les maintenant dans leur 
integrite primitive par les rites de la momificaiion, invenles 
aussi par Thot et Anubis 1 2 3 au benefice d’Osiris et des dieux 
osiriens. Le souvenir du demembrement primitif ne s'etlaga 
point cependanl : les formules archaiques qui supposent le 
depecement reel des cadavres subsisterent dans les rituels ; 
mais on y introduisit d’autres formules contradictoires qui 
interdisaient de trancher la tete ou de frapper les cadavres des 
dieux et des morts’. Ces contradictions, parfois embarras- 
santes, sont cependanl utiles en ce qu'elles nous indiquent 
lesdtapes du culte divin et funeraire en Egypte. 

Conformemeut a ces nouveaux rites osiriens, les dieux et 
les morts recurent des mains de leurs fils, rois ou gens du 
commun, les huiles, les fards, les bandclettes nccessaires a 
la preparation des corps momifies. On conserva dans les 
temples l’image momiforme des dieux et dans les tombeaux 
les corps emmaillotes des defunts. Et jusqu’a la fin de la 
civilisation egyplienne les rois fils des dieux et les fils des 
hommes honorerent leurs ancetres avec les memes formules 

1. Cette evolution est un cas particulier d'une loi tres generale, dont 
on trouvera Texpose dans llubert-Mauss, Du Sacrifice..., p. 128. 

2. Rituel du culte divin, p. 17. 

3. Wiedemann, loe. cit. (De Morgan, Rec.herches..., II, p. 2C9-210) donne 
des exemples caracteristiques. M. J. Baillet a soutenu l’idee que le depe- 
cemenl des cadavres etait un rite preparatoire a la momiflcation, destine 
aussi a preserver les corps de la putrefaction (Recueil, XXII, p. 180 sqq.). 
— Je vois au contraire dans le demembrement et la momiflcation deux 
rites opposes et successifs, l’un impliquant le sacrifice du mort ou du 
dieu, l’autre sa conservation. 
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ct les memos gustos, d'apres Ics anciens oil les nouveaux rites 
osiriens. 

III. Mis on presence chi corps reconstitue de son pore, le 
roi on ]e fils doit le rappeler a la vie et lui rendre son ame. 
L’entree du roi au sanctuaire sc faisait suivant les regies 
d un ceremonial precis : purifications du roi, ouverture des 
portes du naos, prosternements, adorations. Chacun des 
gestes du roi etait prevu et s’accompagnait de formules 
appropriees : pour le detail, je renvoie a mon etude sur le 
Rituel du culte divin et je ne rappellerai ici quo les rites 
essentiels, ceux qui rendent 1’ame au corps du dieu 1 . 

Qu'etait devenue l ame d’Osiris apres la mort? Tandis que - 
le cadavre inutile du dieu gisait a terre, son ame s’etait 
envolee auciel, oil elle avail trouve refuge dans un des Yeux 
d'llorus (la lace celeste), le Soleil ou la Lune 2 . Mais Sit 
poursuivait jusque dans le ciel sa victime; sous la forme 
d’un pore, d un hippopotame, d’un crocodile, de quelque 
animal cornu, taureau ou gazelle, ou bicn volant comme un 
oiseau, nageant comme un poisson, l’esprit du mal s’embus- 
quait sur le Nil celeste ou voguaient les barques du Soleil et 
de la Lune, et il gueltait le moment favorable pour devorer 
l’CEil d’llorus et i'Amc d'Osiris quiy etait cachde 3 4 . Les eclipses 
du Soleil et la decroissance mensuelle de la Lune correspon- 
daienta des attaques heureusesde Sit contre l’CEil d’Horus*; 


1. II y avait deux entrees du roi au sanctuaire, et deux sacrifices au 
dieu, pour le Sud et pour le Nord suivant la double division de tous les 
rites egyptiens. Pour simplifier mon expose, je supposerai ici qu’il n’y a 
qu’une serie de ceremonies. 

2. Rituel du eulte divin, p. 33, 39, S3, 112. On trouvera, ii ce sujet, des 
indications precises dans les Lamentations d’Isis ct Xephthys (ed. De 
Horrack, p. 8-9 dans les Litanies de Sokaris (ed. Rudge, p. 494, ou Livi'e 
des Respirations (ed de Horrack, pi. I, 1. 2-4) et dans des textes de Den- 
derah cites par Brugsch. Worth. Suppl., p. 672-73. 

3. Lefebure, Le my the usirien, p. 62 sqq. 

4. Rituel du culte divin, p. 97, 412. 
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chaque soir, d’ailleurs, le Solo il mourait et cedait la place 
aux puissances mauvaises. Osiris, ainsi que les dieux et les 
hommes adores suivant les riles osiriens, etaient done 
soumis a la necessity d’une mort quotidienne. II appartint 
au fils d’Osiris Horns et a son « allie » Thot de rappeler 
chaque jour Osiris ii la vie; ce iut aussi le role du Pharaon, 
vis-a-vis des dieux, et du fils dans les families humaines. 

Chaque jour avant le service sacre, le Pharaon et le tils du 
morf etaient censes partir a la recherche de 1'tEil d'Horus et 
de l’anie du dieu, demembre conirnc i’avait etc Osiris. On re- 
trouvait parfois 1‘CEil on detresse, tombe au fie uve celeste 
et non encore devore 1 ; le plus souvent Sit et ses suppots 
avaient deja realise leur oeuvre nefaste; il fallait alors capturer 



Fig. 3ii. — Le roi cousacre ( haul ) au dieu qudti'e veaux, noir, blaue, rouge, 
tachete ( l.o uxor , pi. IX). 

les tanreaux, les gazelles, les oies, le pore ou Pane pour les 
immoleranx pieds (fig. 36) du dieu ou du mort : le roi ou 
le fils etaient censes s’acquitter eux-memes de cette tache, et 

1. Rituel du cults divin, p. 40, 77. Sur le role d’Horus et de Thot (e’est- 
a-dire du Pharaon ou du fils) dans la recherche de l’ceil, voir p. 83-86 du 
meme ouvrage. 
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prenaient au laco Jes animaux typhoniens 1 (fig. 37). « Je te les 



ai empoignes, disait-on alors au (lieu osirien, je t'ai amenc 



Fig. 3iS. — Le roi sacrifie au dieu la gazelle tjphouiemie \Louxor, pi. XVI). 

tes ennemis* »; les animaux depeces (fig. 38), on trouvait 


1. Au temple de Set! F 1 a Abydos, on voit le roi prendre lui-meme au 
laco le taureau de saeriflce. Dans les tombeaux, les innombrables ta- 
bleaux de chasse (marais ou desert) aux animaux typhoniens semblent 
representer des scenes analogues, qu’on retrouve dans les temples, par 
ex. a Abousir (I. Z., XXXVIII, pi. V, V' dyn.) et a Ombos (De Morgan, 
p. 50, epoque grecque). 

2. Schiaparelli, Libro Jei funeral! , I, p. 88-89. 
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dans lour gueule, dans lour ventre ou dans leurs membres 
l’CKil d'Horus intact, et Horns s’ecriait : « J’ai delivre mon 
ceil de sa bouche » A ce moment du service sacre, le bou- 
cher donnait la cuisse de 1‘animal a 1’ « officiant », le cceur a 
I’ « ami », et l’on deposait ces « pieces choisies » devant le 
dieu (fig. 39) en lui disant : « Je te presente la cuisse, je t’ai 
apporte le cceur de ton ennemi 5 ». Parfois on revetait la statue 



du dieu ou du mort de la peau de la b£te sacrifice comme 
d’un linceul : e’etait « le bon ensevelissement dans la peau 
de Sit l'adversaire 1 2 3 », grace auqucl le dieu osirien victorieux, 
revetait la force de son ennemi. 

Une formule du rituel du culte divin resume ainsi ces 
differents rites : « Je suis Thot, dit le Pharaon au dieu, je 
m approche de toi a la double epoque de chcrcher l’OEil sacre 
pour son maitre; je suis alle, j’ai trouve l’Oiil sacre, je l’ai 




1. Schiaparelli, I, p. 83. 

2. La scene est figuree au temple de Seti I Fr a Abydos (I, pi. 48, cf. 
notre fig. 39); pour le texte, voir Schiaparelli, I, p. 90. A la 8® heure de 
la veillee d'Osiris, Horus compte a Osiris le coeur de ses ennemis ( Philse , 
I, p- 1 iti. 

3. L'expression est au Rituel de rembaumemenl publie par Maspero, 
Mimoire sur quelques papyrus tlu Louvre, p. 40 ; cf. Rituel du culte divin, 
p* 44. Sur le rapport de ce rite avec le sacrifice d’une victime humaine 
liee dans une peau de Mte ( tikanou ) voir Lefebure, P. S. B. .4., XV, 
p. 433 et Rituel du culte divin , p. 44 sipp 
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compte a son maitre 1 ». Dc memo dans lc rituel du eulte 
funeraire, l’officianl disait au mort : « J’ai decoupe (dans la 
vietime) ton coil : ton ume ost dedans ' 2 3 4 » (fig. it). 

L ame retrouvee,le roi larendaitau dieu do di verses facons. 
On mettait sur le sein do la momie ou de la statue unc 
amulette en forme de coeur en disant : « Je t'ai apporte ton 
cceur dans ton ventre pour le mettre a sa place, de meme 
Ilorus a apporte son coeur a sa mere, de memo Isis a apporte 
son cceur a son fils’ ». Dans le coeur fame residait : une sta- 


tue pourvue deemur reprenait deja conscience d’elle-memc*. 

Mais le veritable rite pour rendre son ame a la statue mo- 
mifiee nous est defini par cette phrase que dans le rituel fune- 
raire le tils adresse a son pere : « Je suis venu pour fem- 



brasser, moi Ilorus! Je presse la 
bou die, moi ton fils cheri (sa 
mir-f). Ta bouche qui restait fer- 
meejela remets en equilibreainsi 
quotes dents, j ’on vre fa bouche 
avec la cuisse 5 ». Cette formulc 
s applique a deux operations dis- 
linctes : l’embrassement du pere 
par le fils, l’ouverture de la 
bouche. 

L'embrassement du pere par 
le iils s’executait au naturel. 


Fit(. 40. — Ll roi vieut etnbras&er 
le dieu ( Abydos , I, pi. iu b). 


Le roi enlaqait ses bras aux bras 
articules de Ja statue divine 


pour la consacrer ( ^ khou) et lui communiquer son 


1. Rituel du ailte divin, p. 81 ; sur l’emploi des expressions chercher, 
troucer, compter Vml , voir p. 21, n. 1, et 83 du meme ouvrage. 

2. Schiaparelli, I, p. 83. 

3. Rituel, p. 63-05. Les dieux se rendent un culte reciproque. 

4. Rituel du eulte divin, p. 63, n. 2. 

5. Schiaparelli, I, p. 98-100. 
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tluidc de vie . Cette 


scene, souvent repetee dans lcs 


tableaux des temples, etait undes points culminantsdu drame 
de la resurrection du dieu. Muni du tluide de vie, le dieu oule 


mort recouvrait la vie divine 


et se levait en roi ( 



khd) 


comma le soleil. Lors des funerailles d’Osiris, le soleil lui- 
mcme, Ra, avait pris dans ses bras le cadavre d’Osiris, pour 
lui rendre son ame et lui infuser le tluide de ses rayons; en 
commemoration de ce rite le roi ou le fils transmettait par le 
memo gesle la vie et 1’Ame a la statue adoree. Rappelons-nous 
qu’un pharaon etait lui-meme sacre roi par l’embrassement 
du roi regnant et du dieu de la capitale et que 1’expression 

« embrasser » ( ^ skhenou (voir ce qui a etc dit p. 101) 




Fig. 41. — Le roi einhrasse le lug. *-• — L> e r01 et le dieu 

dieu [Lou.ro>', pi. VIII). ecltaugeut l embrasse - 

ment (Loucor, pi. VIII). 


etait devenue en egyptien synonvme de « consacrer » 1 
(fig. 40, 41, 42). 

L’embrassement faisait du dieu et du mort un roi. A ce 
moment, le roi ou le fils coiffait la statue de la grande cou- 


1. Je resume ici les idees eparses aux chapitres \XI-XXIV du rituel 
conserve au papyrus de Berlin, et je renvoie au commentaire detail le que 
j’en ai donne dans le Rituel du culte divin, p. 79-102. 

A. Morkt. 


11 
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ronne royal e ^ ourrit, et, comme an Pharaon, on 

faisait executor a l’image du dieu ou du mort « la course » 
( :=i ) autour des demeures d’Horus el do Sit, on signe de 
prise de possession des deux parties de i’univers, oil desor- 
mais il pouvait circuler tel quo Ra. Le roi prononcait alors 
la formule qui resume ces idees : « Mens a moi pour cet em- 

brasscment ( P ® ° \t ) dont tu sorsee iouroii tu le leves 


en roi ■ 


• / S — 


) oil tu te leves pour moi dans 


7Y 


le ciel, oil tu lournes toi-meme autour de moi » (’□ 

:e le fils adresM 1 a son pore 


^ Dans le rituel lunerairt 


AA/WVl 

V- 


des paroles encore plus precises : ■< Tu t'es assis sur le trone 
d’Osiris, sceptre en main... tu t'ais le tour des demeures 
d'Horus, tu fais le tour des demeures de Sit* ». 

L'embrassement s'accompagnait derouverturedela Louche 
de la statue. Dans le culte funeraire ce rite avail pris unc 
importance exccptionnello, a tel point que Ton designail 1'en- 
semblc des operations destinees a ranimer la momie du nom 


d’ « ouverture de la bouche » \/ dp ro 3 . Pour cette ce- 

o x I 

remonic on approebait de la bouche du mort la cuisseetle 
cceur de la victime 4 : tons lesautres aliments solides ou liijui- 
des “ (fig. 43 -, les Indies' 4 , les bainb.dettes qu’on presentaita la 
statue, pouvaient servir egalement ii Yap ro. On usait aussi. 


1. Rituel ilu culte divin, p. 81. 

2. Pyramides d'Uunas, 1. 208; mir a ce sujet cc qui a ete d it plus 
haut, p. 97 ; cf. T Hi, 1. 275; Pipi I, I. 28, 96; Slirinri, I. 38, 08 ; Pcpi II, 
1. 68. 

3. C’est le litre general des textes edites par Schiaparelli sous le nom 
de Libro del funerali (I, p. 22). 

4. Schiaparelli, I, p. 98-100. Voir au chap. VIII, lap ro de Seti I. 

5. Voir le detail dans Maspero, La table d’offrandes, p. 15-19, memes 
textes pour la tabic d'offrandes des dieux ( Abydos , I, pi. 386 et 39a). 

6. Aussi les appelle-t-on les « fard^ de l’ouverture de la bouche » {Ri- 
tuel du culte divin, p. 196). 
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d’une herminette on fer ^ — , rappelant la forme de la cuisse 
de boeuf , un ciseau de fer §, un doigt en vermeil ) ‘ ; on 


on touchait la bouche et les yens de la statue pour les ouvrir, 
et Ton disait quo cos instru- 
ments dtaient ceux-la mbmcs ™ ssi'Ssl 

dont s dtaient servis Ilorus et 
Anubis pour ouvrir la bouche 
d'Osiris 2 . Une dernidrc appli- 
cation etait faito avcc une ba- 
guette magiquo en forme de ser- 
pent, terminee par une tote de 
holier que coiffait une uraeus : 
c'etait en quelque sorte 1’uraeus 
de la couronne divine et royale 
detachee du diademe; elle s’ap- 
pelait aussi, comme la couronne. 


1 

^y : 

Si 

1 

1M 


t:rR 

Vl ij i i 

j ra ^i 

mj 

r— * 

5:;;: 



la « grande incantatriee » 


U ! ouvrii hir/aou 


Fifj. 4:). — Le roi fait au dieu Ibs 
libations qui donnent IVqo r o 
et le « fluide de vie » ( Abydos , 
I, pi. 38 6; cf . L. 0., Ill, pi. 4 c). 


L’cffct attendu de ccs attouchcments etait multiple. Le dieu ou 
la momie recouvrait l’usage de sa bouche, de ses ycux, de scs 
oreilles, et ses mouvements redevenaient libres, nialgre l’ap- 
pareil des bandelettes qui eomprimait le cadavrc de toutes 
parts*. De plus la « grande incantatriee » apportait au mort ou 


1. Schiaparelli, I, p. 106-109. Cf. Brugsch, Thesaurus, p. 949. 

2. Schiaparelli, I, p. 106, 160, et Todtenbuch, ch. XXIII. 

3. Schiaparelli, I, p. 111-113. 

4. C’est ce que resume la formule des steles funeraires : « On t’a donne 
tes deux yeux pour voir, tes deux oreilles pour entendre, ce que dit ta 
bouche comme paroles, tes deux jambes pour marcher, tu fais mouvoir tes 


deux mains et les deux bras. . . 


A D 

A D 



.VWW\ «<2>- 
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au dieu la double eouronne ( ourrit hiqaou), faisait do lui un roi 
du Sud et du Xord muni du fluide de vie'. Enfin dans la 
bouche ouverte de la statue la parole pouvait s'articuler : « Tu 
as ouvert ta bouche, tes paroles sont en elle * », dit le roi au 
dieu; « il parle, il realise toutes les incantations, toutes les 
paroles que dit Osiris » 3 dit-on du mort. Or les Egypticns atta- 
chaienta la voix des dieux la puissance creatrice. Lc demiurge 
avait« parle l'Univers » au jour de la creation : aussi un des 
indices de la puissance supreme elait-illa i'aculte d'emettre le 
verbe createur, d’etre celui qui « realise la parole » celui qui 

« possede la voix creatrice » | ® ^ mu khrdou *. 

Commc l’embrassement, 1’ « ouverture de la bouche » faisait 
du dieu et du mort un dieu-roi. 

Les rites de 1’ « ouverture de la bouche » etaient pratiques 
sur les statues des dieux eomme sur les momies liumaines, 
mais le roi reservait pour les grandes fetes le ceremonial 
complique que les rituels I'uneraires nous decrivent si com- 
ple lenient 5 . Dans le service divin journalier on mentionnait 
simplement V up ro lors de la presentation des huiles etdesban- 
dclettes 4 , et au lieu d’ « ouvrir la bouche >< scion les riles, on 

« devoilait la face » du dieu (-^ ^ oun her) au debut du ser- 
vice 7 . Tout ledeveloppcment etait reporte sur les rites de fern- 

tomb of Raheri, 

1. \oir Rituel 'hi mite divin, p. 126. n. 1 ou est cite le texte des rituels 
funeraires qui decrit les pouvoir? eonferes au dieu osirien par Vonrrit hi- 
qaou. 

2. Ritual dll 1 ‘u/tr dll III , p. 160 Sqq. 

3. TodUnhuvh, cli. XXIII (chapilre d'ouvrir la bouche au del'unt). 

4. J’ai consacre a cette interpretation nouvelle de la formule md 
khroou un long commentaire dans le Ritud du culte divin, p. 152 sqq. 

5. Voir les textes cites dans le R ituel du culte < lain , p. 53-54. 

6. Ritud du culte divin, p. 208. 

7. Rituel du culte divin, p. 40 et 52. 




A \\ 

^ ~-i— — .f j ■ n c~ wwv. -a — o X\ 

pi. IX, 1. 7 et Rituel du culte divin, p 160"). 


(Tylor, The 
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brassement, tandis que le culte funeraire donnait surtout de 
l’importance a Yap ro. L’ouverture complete de la touche et 
des yeux laisait neanmoins partie obligatoire du culte aux 
jours de grandes fetes et si dans les rites journaliers l’on 
abregeait la ceremonie, on en sous-entendait tous les 
effets 1 2 3 * 5 . 

Par l’embrassement et l'ouverture de la bouche, le roi et 
le lils ont rendu a leurs peres la jouissance de leurs corps 
revivifies et de leurs ames divinisees : aussi disait-on au dieu 
et au mort, a ce moment du service saere : « Sois en paix, sois 
en paix, Ame divine et vivante... Yoici que ton ame divine 
est avcc toi_, la statue divine est a ton cote, car jc t’ai amene 
ton fils (le Pharuon) qui t’embrasse »*. 

IV. Au point oil nous en sommes arrives, il nc restait plus 
qu'a alimenter le dieu ou le mort en lui prcsentant sur la 
table d offrandes, le repas qui symbolise souvent a lui tout 
seul le culte entier. Mais auparavant* le dieu devait revetir 
un costume d'apparat, subir des onctions et des ablutions, 
recevoir les marques exterieures de sa dignite de la main du 
roi; au rituel funeraire nous retrouvons les mimes details 
et les memes rites pour la toilette du mort devenu dieu\ 

On otfrait d’abord des etoffes en piece et des bandelettes, 
costume approprie ii des divinites osiriennes representees 
souvent sous forme de momies. C'etait le voile nemes 5 qui 

1. D’apres un passage da chap. XXXIX du papyrus de Berlin, «Amon- 
Ra ouvre la bouche au\ dieux qui sont au ciel » ( Rituel du culte die in, 
p. 132) ; on ne pouvait done concevoir la vie celesie des dieux sans y 
rattacher la ceremonie de l'dp ro. 

2. Rituel du culte ditin, p. 93-05 ; j'ai combine dans cette citation les 
donnees du texte de Berlin et du texte d’Abydos. — Cf. /, 1. 3-5. 

3. D’apres les rituels du temple deSeti r r a Abydos et les rituels fu- 
neraires, la toilette precede le repas; d’apres le papyrus de Berlin la 
toilette suit la presentation de roffrande. 

■i. Pour les tommies, voir Rituel du culte divin, p. 178-190; sur le cos- 
tume des statues, cf. G. Foucart, Revue hist, des Religions, t. XLI1I. 

5. Schiaparelli, II, p. 9; Rituel du culte divin, appendice. 
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coifFe la tete a la mode egyplienne, puis les vetements du 
corps (fig. 44), les trois bandelettes 1 [monk hit) blanche, verto, 
rouge et la « grande bandeletto » s . Avec chacune de ces 
parures on repelait les rites de Yap ro en touchant la bouche 
et les yeux de la statue; des formules, jouant sur le sens des 
noms de bandelettes, promettaient au dieu la force, lajeu- 
nesse, la purete, la puissance divine au fur et a mesure des 
presentations. Enfin un large collier [omekh] elait passe au 
cou de la statue comme talisman 3 . 



On presentait ensuile neuf a dix especes de fards et d’luii- 
les 4 , dont « on emplissaitla face et les yeux de la statue pour 
les as-viinir »((ig. 46) et pour donner bon hunt ei bomu' odeur 
a la face du dieu ; le lard consacrait aussi le front comme celui 
d un roi 5 . Ces fards et ces huiles sent appeles « huiles de 
rouverture de la bouche 4 »;en oignant la statin' on repelait 
les rites qui avaient ranime la vieet la divinite chez Osiris. 

Enfin le roi mettait sur le front de la statue la double cou- 


t. Pour l’epoque grecque, cf. Canope, 1. 30 = 59, Rosette, ]. 7 = 40. 

2. Schiaparelli, It, p. 14-36; Rituel du cults ./fun, p. 173-190. 

3. Schiaparelli, II. p. 37 ; Abijdos, I, pi. 21 a. 

Schiaparelli, II, p. 46-61 ; Rituel du mite dichi, p. 190-200. 

5. Voir les remarques de Ed. Navi lie (t. 1875, p. 91). 

6. Maspero, .1 b'moires sur quel'iurs papyrus, p. 18, n. 5 
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ronne et dans sos mains articulees les 


scoph-es 


ou d’autros batons de commandement 3 4 5 . 11s assuraiont la puis- 
sance elfectivo do la rovaute a celui qui les portait. La toilette 
terminate I’officiant tournait qualre fois autour de la statue 
avee I’encansoir allume a la main, puis il adressait une priere 
a l’u ra 2 -us 1 sacree qui se dressait au front du dieu et du mort 
divinise; on memo temps tous les dieux dtaient supplies de 
lancer lour tl ui de magique sur I’ u rams et de faire bon accueil 
ii son possesseur qui allait, nouveau venu, s’asseoir ii lour 
table :'« II est avec vous, 6 dieux, soyez avec lui, il vit avec 
vous, 6 dieux, il vous ainie, 6 dieux, aimez-lel » Cost le mo- 
ment oil l’etre divinise penetre aupres des immortcls, reqoit 
leurs ernbrassements, prend le sein d’Isis 3 ; cost alors qu'on 
lui prornet « qu’il n’aura plus ni mal ni faim ii jamais »\ 
L’beure vient, on effet, de servir le, repas sacre. 


V. Cost le roi (jui presentait aux dieux ce repas et qui on 
faisait les frais. Les Egypticns avaient trouve comme defini- 
tion la plus gene rale du service sacre, la formule suivante : 

« Le roi donne l otTrande » ^ A souton di hotpou. Ces mots 

resument tout le sacrifice 3 et definissenl completemenl le 
role qu'y pent jouer le roi. Le tils des dieux doit ii ses peres 
la nourriture de cliaque jour. Tous les riles precedents, qui 
out I'l'iulu -on ante au corps divin, seraienl illusoires. si ce 
corps u avail pas la vie malerielle assurer par le roi. 

La charge de pourvoir ii la nourriture des dieux entraina, 


1. Pyr. de Pdpi ft, 1. 291-95 et 383; Schiaparelli, II, p, 70-72; Abyclos, 
I, app. A, 13" et 1 i a tableaux. Ritucl du eultc divin, appendice. 

2. Schiaparelli, II, p. 87-96. Cf. Abydos, I, appendice A, 28« tableau. 

3. Comme le roi. lors de la « rovale montee au temple » cf. p. 104. 

4. Schiaparelli, II, p. 148. 

5. Rituel du mite divin, p. 111. [.’explication do la formule du Souton 
di hotpou a ete faite excellemment par Maspero, La table d'offnindes, 
p. 39. 


168 DU CAR ACTfiRE RELIGIEUX DE LA ROYAUTE PHARAOMIQl’E 


dans l’ordre pratique, toute nne organisation materielle qui 
sera etudiee au ehapitre suivant. Mais, au point dc vue theo- 
rique, le roi avait dcs ressources toujours pretes pour satis- 
faire les dieux. Assimile a Horus le grand, dieu celeste, 
aussi bien qu'a Horus fils d’Osiris, Pharaon est done le maitre 
de 1’ « onl d’Horus »; il cree a volonte par cet ceil, le Soleil, 
tous les produits naturels de la terre, et peut les presenter 
sur la table des dieux. Aussi voyons-nous Pharaon-Horus 
offrir a ses peres Y « ceil d’Horus » sous toutes ses formes : 
aliments, liquides et solides, vetements, parures, armes, etc. 
etc. Pharaon possede encore l’autre pouvoir createur des 
demiurges : il cree par sa voix, comme il cree par son ceil, 

il est mu khrdou | ^ « celui qui realise la voix, celui 

qui a la voix creatricc* » : prononce- t-il le nom d une of- 
frande? elle se manifesto incontinent sur la table devant 
le dieu, et Ton dit qu elle « sort a la voix quand on l ap- 
pelle s ». Pour rentrer dans le domaine des fails, ne savons- 
nous pas quo tous les litres, tous les produits de la terre, et 
la terre elle-meme sont dans la main du Pharaon, et de lui 
seul, l'heritier des dieux? Aussi lui seul peut-il « donner I’of- 
frande » a ses pores les divins. 

Cette theorie intcrcssait directement le culle funeraire, car 
le fils dans chaque famille devait aussi assurer la nourriturc 
de ses ancetres divinises par les rites osirions. Or d’une part, 
le roi seul disposait des produilsde 1'Egypte, et par consequent 
des offrandes ; d ’autre part, chaque defunt transforme en Osi- 
ris, entrait dans la tamillc divine et devenait unpere pour le 
Pharaon. D’oii il resulta que la charge d’assurer aux hommes 
morts la nourriture materielle incomha aussi au Pharaon. A 

1. Sur la creation par 1'OEil et par ia Voix, cf. Rituel du culte divin, 
p. 151 sqq. 

2. D on le nom de 1'otFrande pir khruou « ce qui sort a la voix » 

w 

(Maspero, La tuble d offrandes, p. 30. — Cf. Rituel du culte divin, p. 156). 
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cc moment du service sacre les rites du culte funeraire et du 
culte divin sont plus que jamais indissolublement unis. La 
seule formule qui permit d’assurer aux morts divinises la 
nourriture d'outre-tombe fut done aussi souton di hotpou « le 
roi donne l'offrande. » Mais il y a ici une sorte de gradation 
dans les obligations du roi vis-a-vis de ses pores les dieux et 
des liommes divinises. Pharaon no donne pas directement 
aux morts ce qu'il cree ou ce qu'il possede; il depose ces of- 
frandes sur la table des dieux et ceux-ci les repartissent aux 
defunts osiriens. D'ou la redaction finale de la formule du 



Fig. ’,6. — Le roi apporte les of- Fig. 47. — Le roi cousolide les offrandes 
fraudes a. sou pere Sokaris de sou pere Auiou ( Abyclos , I, pi. 42 b ). 
(Abydos, 1, pi. 3d a). 


don des offrandes aux morts : « Le roi donne 1’otTrande a tel ou 
tel dieu, pour que ce dieu donne a son tour ( A ° di f) cette 

ofTrande au mort a qui s'adresse le culte 1 ». Malgre cetle dis- 
tinction, le roi ne se reconnait pas moins oblige dassu- 
rer le culte des morts comme le culte des dieux : il devient un 
pretre dans chaque tombeau, comme il est le pretre dans 
chaque temple. C ost une consequence fort importante, au 


1. Cf. Maspero, La table d' offrandes, p. 42. 
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point do vtio pratique, do la parentb dos rites divins et dos 
rites fundrairesot do la divinisation dosmorts : nous verrons 
aussi au ehapitro suivant, quelle organisation sociale uno 
parcillo conception imposa it l’Egyple. 

Lo repas offerl an dieu par le roi so composait on outre 
des pieces dos vietimes deja inamolees au moment do 1 'dp ro. 




Fig. 49. — Le roi fait briiler les 
offrandes sur l’autel (Lou.ror, pi. 
XXXVtl). 


de « foutes les choses bonnes el pures quo le ciel donne, 
quo la terre tree, que le Nil apporte de sa cachet le 1 ». Dans 


1. C'est la foriaule ordinaire des steles fun era ires, quon apprlle le 

^ m i 

I I 


« proscyneme 
o ^ 




i-n- 




Mllf 

"J 

V J J /W WNA 1 _ . ,.w 


aaaaaa ^ ^ O ^ 

. q ^ . « Le roi donno 1'offrande it Amon-R;i..., a 

Osiris, pour qu'ils donnent ce qui sort a la voix, pains, liquides, tetes 
de boeufet d'oie, bandelettes, milliers de toutes choses bonnes et pures... 
que le ciel donne, que la terre cree, que le Nil apporte de sa cachette. » Au 
registrc inferieur des salles ouskhit, consacrees aux otfrandes, on voit, 
dans les temples, les Nils apporler « de leur cachette » une infinite 
d’offrandes, ainsi que le dit la formula des proscynemes, qui est parfois 
repetee au-dessus du cortege des porteurs (Gayet, Lou.xor, pi. II, fig. C; 
cf. Abyios, I, pi. 23). Dans les tombeaux, les defiles de serviteurs charges 
d’offrandes, remplacent les processions des Nils, 
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les tombeaux lo repasdu moil divinise comprenait la memo 
variete de mots, ot les listes gravees sur les mill’s des tombes 
et des lemples nous ont conserve le menu interminable que 
pouvait reclamer un dieu ou un mort (fig. 50). 



Les offrandes des temples etaient consacrees et purifiees 
par le roi dans une des salles ouskhit avant de paraitro sur la 
table desdieux; le roi procedait soit par des jets d’eau lus- 
trale, soit par des fumigations d’encens', ou bien brandis- 

sait le casse-tete | dont le « coup » consacrait les oflran- 

des*. Quant au repas du mort divinise, le rituel ilit expres- 
sement que « le dumestique le faisait passer vers la salle 

1. Dans le tombeau, Schiaparelli, II, p. 159 « chapitre de purifier les 
offrandes (ou la table) avec l’eau et l’encens » ; dans le temple Louxor, 
pi. XVII, fig. 65, 67, pi. XXXII, fig. 94-95. 

2. Dans le tombeau ? ^ ^ ^ j] q I 1 2 * * * * 7 ' — ., « Trapper (consacrer) 

les pieces choisies », Schiaparelli, II, p. 170; dans le temple, le roi love 

le sur toutes les offrandes a consacrer; Louxor, pi. XLIV, fig. 123; 

XL, fig. 132; XIV, fig. 136; sur les huiles et fards, encens, bandeletles 

contenus dans des coffrets, Louxor, pi. XXXIX, fig. 130 ; LI, fig. 125 ; 

Sur quatre taureaus, tachete, rouge, blanc, noir, Louxor, pi. IX, ef. notre 
fig. 36. 
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ouskhit du temple pour le compte du defunt ' » et on pronon- 
cait deux fois la formule : « Ah ! le roi a purilie toutes les 
choses ollertes a l’Osiris tel oil tel. » Puis lof’liciant parlant 
au nom dudieu proclamait : « Je te donne des milliers de 
pains, des milliers de liquides, etc ... 2 » Et les ollrandes re- 



ooo 



partaient, pour le tom I >eau , purifices et consacrees eoname 
eelles des dieux : on sped liait en les presenlant au mort 


o 

1 1 1 


1. Schiaparelli, It, p. 150-60 

o 




C i I 


=1 


o 


u 


(ED 

I I l 


j 


-A 

C) 

I 


e\\ ° 

J\ 0 

IN'. « le 


domestique lait passer les pains vers la salle ouskhit du temple de Ra pour 
les provisions de 1 Osiris IN. » — \oir des renseignements complemen- 
taires au chapitre suivant. 

2. Schiaparelli, II, p. 157 et 160. 
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qu’elles venaient de la salle ouskhit da temple 1 . Directement 
on indirectement c’est le roi qui nourrissait les dieux des 
tomlieaux comme les dieux des temples. 

Apres la consecration des otlVandes, on drcssait la table 
dans le temple et dans le tombeau avee des rites analogues : 
ici le roi, la le « domestique » lavcnt l’autel (fig. 48) 4 5 * * 8 , 
avant d'operer le « transport 3 », puis 1‘ « arrangement 3 » des 
rnets devant le dieu. On lit alors la liste des offrandes % c'est- 


1. M. Maspero, qui a le premier attire t’attention sur les « offrandes 
quisont dans Vouskhit » (La table d' offrandes, p. 33), estime que ce sont 
des offrandes releguees dans le vestibule du tombeau (ouskhit). Le texle 
a la page 172, n. 1, et d’autres, commentes plus loin, au chapitre 
suivant, m'amenent a croire qu'il s'agit de la salle de meme nom, des 
temples; on appelait « offrandes qui sont dans 1 'ouskhit », celles qui y 
avaient sejourne pour les purifications et etaient tirees des tables d’of- 
frandes des dieux. 

2. Schiaparelli, II, p. 159; Abydvs, I, pi. 21, c, « chapitre delaver la table 
d’offrandes ». 


( 


3. Le roi transporte lui-mtime les offrandes de Vouskhit au sancluaire 
Abydos, I, pi. 36, 38 c, 47 a. Cf. fig. 46. 


i i i 


4. Les tennes employes sont « mettreen ordre les offrandes 


i I i 


sur l’autel » (Schiaparelli, II, p. 174) ou « disposer les offrandes » 


( Ahydos , I, pi. 40 e) ou « consolider, restaurer j' les 


i i i 


offrandes » (Abylos, I, 47 6). Cf. fig. 17. 

5. II y a une petite et une grande liste d'offrandes. On en trouvera des 
exemples dans Schiaparelli, II, Appendices I et II ; M. Maspero a etudie 
par le detail le menu des tables d’offrandes dans son important memoire 
La table d'offrandes ilm tombeaux egyptiens. — La proclamation du 

menu etait faite a haute voix ; p ' v 'j| Jj ^ 02 o=o 

offrandes » (Schiaparelli, II, p. 169 , formule qui est frequente sur les 


«appeler les 


steles funeraires ; on disait auss 




« proclamer les offran- 


des » (Schiaparelli, II. p. 174 ; Abydos, I, pi. 44 et 46), formule qui ac- 
compagne souvent le ^ ^ proprement dit. — Dans les temples, la table 
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ii-dire le menu du repas, en disantau mort ou au dieu : « Ap- 
proche-toi de ces pains qui sont a toi ». Puis la main droite 
levee, le roi ou le (ils laneent la fornnile : « Le roi donne 
l’olFrande ! » (fig. 51), en invilant a nouveau leur perc « a 
manger, a s’approeher du pain, de la biere, des pieces ehoisies 
de viandes de bceufet de volailles, qui sont la par millions de 
milliers de centaines », de sorte « qu’il n’aura plus faim 
jamais » 

Pendant le repas, le roi ou le fils cliantait un hymne a la 
deesse Malt ^jr,el ofFrait au dieu (fig. 52) une statuette 

de eelte deesse qui symbolisail la creation tout entiere, de- 
venant la nourrilure du dieu son createur ’. Le tableau qui 
represents eelte scene est grave sur la paroi du fond de toils 
les sanctuaires; on peut eroire quo dans le service sacre 
journalist’ l otlrande immaterielle de Mait suffisait a rempla- 
cer la plus grande partie des ofTrandes veritables; mais aux 
jours de fete le repas reellement servi reapparaissait au complet 
sur la table d’offrandes 

Le repas termine, le roi puriliait une demit* re l'ois le dieu, 


d'offrandes et son menu se trouvent toujours : Louxor, pi. XXV, fig. 85 ; 

I.XX, fig. 209 ; Abydos, I, pi. 39. 


1. La lormule ou se detachcnt les mots cssenliel 


ids (1 
A 


A 


pi u 

A i i i « viens, 6 toi, vers cea pains qui sont a toi », ou 

's ^ /WWV\ 

cvVWW ^ r-j 

<=* 0 « entre vers ce pain qui est a toi », se trouve pour les 


dieux a Abydos, I, pi. 23 et 44-45, et, sous une forme plus deieloppee, 
dans Schiaparelli, II, p. 178-189 pour les defunts ; dans fun et l’autre 


cas ol le accompagne le proscyneme 



2. Rituel du culte divin journalier, p. 147. 

3. Sur le caractere symbolique attribuii a 1 olfrande de Mait et celul 
qui me semlile deriver reellement des textes, voir Rituel du culte divin, 
p. 148. 


4. Les ofTrandes etaient brhiees sur l'autel a leu i Louxor , pi. LI, fig. 
125 ; pi. XXXMI, fig. 128, e’est notre figure 49) et parvenaient au dieu 
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son naos et le sanctuaire par l ean et l’encens, puis sortait 
en scellant de son cachet, imprime sur terre sigillaire, les 
portes du naos*. Dans le tombeau, neuf « amis » (smirou) 
prenaient la statue du niort tqu'ils appelaient «. le dieu ») dans 
lours bras et la portaient \ers vm naos, oil on ladeposait par- 
ibis dans une barque semblable a cello des dieux *. En ouvrant 
les portes du naos, on entonnait I’hymne « les portes du 
ciel s’ouvrent, etc... » que chantaitle roi quand il entrait au 
sanctuaire divin 3 . On purifiait le sol, comme dans les tem- 
ples ( sa ta vmfa pour le douer lui aussi de charmes 

magiques, et « on laissait le dieu reposer dans sa demeure » 

(a Q ^ C'etait la tin du service sacre. On 

pouvait celebrer aussi res rites pour les dieux, car on les 
trouve menlionnes dans un riluel du culle d'Osiris-So- 
karis 8 . 

Apres cette etude rapide des rites du culle divin, on arrive 
ii une double conclusion. Celle-ci d'abord : le culle que le roi 
doit ii ses peres les dieux est le memo que dans toutes 
les families du commun le Ills rend ii son pere. — Cette 
autre enfui : le roi, par le fait que le pere dans chaque tom- 
beau est clove au rang de dieu, devient pretre duculte fami- 
lial au memo titre que pretre du culle divin ;en tant que dis- 
pensateur de toils les biens sur cette terre, le roi doit le repas 

dans la 1'umeo qu’il saisissait de se» deux mains .cf. Ililw t du culle dii in, 
p. 119). On a retrouve un grand autel a leu dans le temple de Dcir el 
Bahari. Mention de la combustion des oll'randes est faitc parfois dans les 
calendriers des Ktes divines (Brugsch, Drei Festkalender, pi. II, 1. 9). Pen- 
dant Dip ro, labouche du dieu goiitait deja aux offrandes. 

1. Inscription de Piankhi, 1. 104-105 (ed. De Kouge, p. 60-61). 

2. Schiaparelli, II, p. 210-215. 

3. Schiaparelli, II, 217-218; llituel du culte divin, p. 40. 

4. Schiaparelli, II, p. 211. Voir ce qui a ete dit plus haut, p. 138. 

5. Cest une formule frequeinment employee pour les dieux a la iindes 
ceremonies du culte. 

0. Voir les Litanies de Sokaris (Budge, Arclueoloyia, t. LII, p. 497, pi. 
XX, 1.14-15). 
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funeraire a tout mort osirien, et dc- Ini dependent les des- 
tinees de l’Ame do tout Egyptien apres la mort. On concoit 
quelle inexprimable puissance morale cette situation confere 
au roi qui reunit en ses mains l’autorite et les charges du 
culte d'etat et du eulte familial. 

VI. Telles etaient les obligations quotidiennes du roi 
vis-a-vis des dieux; mais outre le propre de chaque jour il y 
avait des fetes solennelles fort nombreuses, oil le roi tenait 
aussi le role principal. Deerire ces fetes par le detail me 
ferait sortir hors des limites de ce travail, sans rien ajouter 
d’essentiel aux conclusions tiroes de l’etude du culte jour- 
nalier. Les ceremonies des jours de fete ne sont quo des 
developpements des rites quotidiens : au lieu d’un dp ro 
abrege, on pratique 1’ouverture de la bouche et des yeux 
dans tous lours details ratlines; au lieu de presenter une 
statuette de Mait, on tue des hetacombes et 1’on met sur les 
autels des « milliers d’olfrandes de toute espece » ; au lieu 
de faire une toilette sommaire de la statue divine, on 
accumule etoffes precieuses, bijoux, couronnes, sceptres, 
phylacteres 1 2 . Au total les rites osiriens demeurent immua- 
blcs, mais le cote exterieur du culte prend une plus grande 
valour. 

Dans le culte de chaque jour, le roi oflicie soul dans le sanc- 
tuairo. Les jours de fetes, tout le personnel du temple est sur 
pied : le roi prend la tete d un cortege de pretres et d'olTi- 
ciants de tout rang, les uns portant des emblemes sacres, les 
autres charges des fonctions acccssoires du culte, d'autres 
repetant les gestes ritualistiques dont le roi ilonne le 
signal*. 

1. Les rituels distinguent assez souvent les ceremonies reservees au 
culte quotidien et eelles, plus developptks, des jours de fete (cf. Rituel 
du culte dicin, p. 108, 195). 

2. Voir les processions de Denderah, dans les escaliers du Sud et du 
Nord, t. IV, 2 sqq. Cf. De Rouge, Edfou , p. 202. 
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La presence de ce personnel necessite la sortie du sanctuairc 
exigu oil le roi seul trouvait place; line fete consiste en effet 

essentiellement dans 1’ « oxode » ( ) du dieu 1 . Le theme 

general consiste a faire « lever », « paraitre » ( khu ) la 

barque du dieu, I’arche oh reside la statue divine; onsedirige 
vers une salle determinee ou sur la terrasse du temple, ou 
bien l’on fait le tour de l’enccinte. Dans des cas plus rares 
le dieu est porte jusqu'a la ville, ou jusqu a un autre temple, 
parfois on navigue sur le Nil pour aborder a une cite voisine’. 
Lorsque le cortege a attcint l’emplaccment de la fete la 

barque du dieu est deposee ( ^ hotep ) dans la salle du 

temple, dans un autre sanctuairc, ou dans la ville voisine : ii 
ce moment ont lieu des sacrifices precedes de Yap ro‘, et de 


t.Lemot ^ *<se lever comrne iesoleil » caracterise les apparitions 


cn public des dieux et du roi ; dans les fetes des temples 


a 


indique le 


debut et 


« sc poser » la fin, le retour au sanctuairc ou le repos dans 


cret de Canope rend 


par i£oo zi % . 


une station d’attente (Cf. Mariette, Denderah, texte, p. 101, n. 6). Le de- 
Q 

o_D 

2. Par exemple floras va a Edfou, llathor a Denderah ; Anion de Kar- 
nak va au temple de Louxor par eau (Dares»y, Mission du Cairo , VIII, 
3 C fascicule) ; llathor visite Horns d’Edlou et va, par eau, de Denderah a 
Edfou, et floras lui rend sa visite. — Voir firugsch, Drei Festkalender 
des tempels von Apollinopolis magna, ou sont publics et traduits les ca- 
lendriers des fetes d’Edfou, et traduits ceux d’Esneh et de Denderah. Ma- 
riette ( Denderah , texte p. 100 sqq.i a traduit et eommenle le calcndrier 
de Denderah ; M. Bouriant a public le calendrier d’Ombos ( Recited de 
trav., t. XV, p. 18i). Voir aussi Brugsch, Thesaurus, p.362sqq. 

3. L'ap ro « grand » ou ordinaire est mentionne aux Urei Festkalen- 


Cf. l’expression ^ x n 


der de Brugsch, pi. VI, 1. 13; pi. X, I. 3, i, 9. 

I « trapper (consacrer) la bouche de son pere » d’un calendrier 

d'Esneh, public par Brugsch, Materhmx pour servir a la reconstruction 
du calendrier des aaciens Egyptiens, pi. X, 1.2. 

A. Moret. 12 
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prieres avec ou sans accompagnement do musique ct (le 
danses. Suivant que l'on reste dans l’interieur du temple ou 
que l’on quitte l’enceinte on meme la villi', cos ceremonies 
durent quolquos heures ou plusiours jours: parfois la moitie 
d’un mois y cst consacree. Puis la barque divine rentrc au 

temple et le dieu « repose duns sa demeure » ( ^ 1 ) 

jusqua prochaine occasion qui ne se faisait pas longtemps 
altendre si Ton en croit le temoignagc dcs ealendriers do 
fetes relrouves ii Medinel Ilabou, Edfou, Denderah, Umbos et 
Esneli. 

Les occasions qui laisaient naitre cos fetes elaient varia- 
bles. C’elail le debut de 1’annee, grande lete pour Ilorus d'Ed- 
fou, Jlnthor de Denderah 1 . Amon de Karnak 2 et en general 
pour tons les dioux : en ce jour on couronne solenncllement 
les statues divines et parfois on les expose aux rayons du soleil 
levant, sur la terrasse du temple, pour recevoir un renou- 
vellement du m de vie dans Pembrassement de la lumiere 
solaire 3 * . 

A cette date aussi (solstice d'ete) une goutte d’eau divine 
tombait du ciel dans le Ail, a Silsilis, et determinait 1’inon- 
dation, cette autre source de vie; le roi presidait une fete 
commemorative, en sacrifiant des hecatombes et en jetant 
au lie uve un ordre eerit prescrivant une crue abondante 
Plus souvent la vie individuelle des patrons des temples deter- 
minait 1 ordre des fetes : la naissance, le couronnement du 
dieu, celebres avec des rites analogues ii ceux que nous avons 
vu observer pour le Pharaon 5 , la rnorl et la resurrection du 

1. A Denderah coinme a Edfou, it v a une « chapelte du nouvel an » ou 
est represents en detail la fete de ce moment de l’annee. 

2. Cest la fete d’ « Amon dans les Apitou » representee sous la grande 
colonnade do Louxor, publiec par Daressy ( Mibsiun du Caire, t. VIII 
3 8 fasc.). 

3. Cf. Mariette, Denderah, texte, p. 201 sqq. 

i. Steles de Silsilis (XIX e dyn.) Iraduites par Stern, .1. Z., 1873, p, 129. 

5. Voir par exemplc les panegyrics de Sokaris, de Min, d'Amon au 
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dieu identifie a Osiris etaient ies occasions des ex odes. Enfin 
les rites osiriens, base do la religion, se celebraient en detail 
dans ehaque sanctuaire : la passion d’Osiris, sa resurrection, 
les « veillees » de Sokaris, les fetes symbol iques du mois, du 
demi-mois, les anniversaires de combats contre Sit, les fetes 
du feu protecteur, sont inscrits an ealendrier de tous les 
temples. 

Dans cliacune de ces fetes le role du roi reste le meme que 
dans le service du culte journalier : toutes les ceremonies os- 
sentielles, il les execute lui-meme ou le grand-pretre le fait 
en son nom. Quand le dieu « se pose » dans un naos d’unc 
« station » divine, ou dans le sanctuaire d’un temple voisin, 
le roi seul y penetre avec lui pour v accomplir les rites, qui 
doivent roster secrets, du culte filial ! ; dans les corteges, le 

roi se leve ( ) avec son pere le dieu et s'arrete (=a=) avec 
lui; pendant la marehe il « suit » ou « accompagne » la bar- 
que divine jl _A suivrele dieu, fig. 53) ;au moment des 

sacrifices il tue lui-meme les victimes humaines’ ou animales, 
etconsacre les offrandes innombrables. Quand le roi Piankhi 


nous decrit sa conquetede 1 Egvplesur les rois rebelles, nous 
le vovons aller ainsi de temple en temple, celebrant tour a 
tour les fetes solcnnelles et lo» rib's journaliers. A Thebes : 


« Jo disposerai des offrandes — dit-il — a 

pere Amon, dans sa belle fete oil il fait son beau lever ( 


a mon 
s 


temple de Medinet llabou ( L . ]>., Ill, pi. 212: Daressy, Notice, p. tld- 
127). 

1. Daressy, La colonnade de Louxor { Mission du Caire, t. VIII, 3' fasc.). 
Cf. Brugsch, Festkaletuler, pi. I, I. 6 : « Aucun liomme ne doit \oirni 
entendre » ce qui se passe dans le sanctuaire. 

2. C’est le tableau classique du roi assommanl les prisonniers dont il 
tient la chevelure, qu’on trouve depuis les temps archa'iques (tablette du 
roi Den, publiee par Spiegelberg, A. Z., XX.X.V, p. 8) jusqu'aux derniers 
temps de la periode greco-romaine. 
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I- had) du debut de l’annee; Amon m'enverra en paix pour le 
voir dans sa belle fete des Apitou (lvarnak) oil je ferai Icier 
son image divine.. . 1 2 3 4 » Quand il arrive en basse Egypte, Pian- 
khi « fait une offrande de boeufs, de veaux et d’oies » a Toum 
et a ses dieux paredres, puis « passant vers le temple de R&, 
a Heliopolis, il entre au temple en adorant par deux fois ; il 
remplit les rites du pa douait, il prend la couronne, se puri- 
fie par l’encens et l’eau, puis monte l’escalier qui mene au 
naos divin pour voir le dieu R& ; le roi, de sa personne, s’y 
tient tout seul, il pousse le verrou, ouvre les portes, voit son 
pere Rd et venhre la barque de Ra et de Toum ; il tire les 
portes, pose la terre sigillaire, y met le sceau du roi*. » De 
la Piankhi entre au temple de Toum et il y fait les rites de 
« suivre avec l’encens la statue de son pere Toum-Khopri » 

Aioutes ies "p°- 

ques, tel se montrait Pkaraon, celebrant de ville en ville, 
suivant le temps et le lieu, les rites journaliers ou extraordi- 
naires du culte divin‘ (fig. 53). 

Dans ces fetes solennelles le culte des morts tenait une 
place, puisque Pharaon a aussi charge d'ames vis-a-vis des 
morts divinises. Les « exodes » des statues divines sont par- 
fois diriges du cote des necropoles oil rcposent les « times 


1. Stele de Piankhi , 1. 25 (ed. de Rouge, p. 21-22;. 

2. Stele de Piankhi, 1. 100-105 (ed. de Rouge, p, 57-61). 

3. Stele de Piankhi, 1. 105 (ed. de Rouge, p. 61,, Cf. notre fig. 53. 

4. La pierre de Palerme mentionne, pour le compte des rois des 
dynasties arehaiques, la celebration de plusieurs des fetes qui figurent 
aux calendriers des temples de l’epoque classique ou greco-romaine 
(voir articles de Naville, Recueil, de trai\). Une de ces fetes avec le sacri- 
fice des prisonniers apparait deja sur la palette de farmer, a Hiera- 
conpolis (cf. Capart, La Fete dc frapper les Anon, ap. Revue de I’His- 
toire des Religions, t. XLIII). Les temples greco-romains nous montrent 
la celebration des fetes par les Ptol6m6es et les Cesars; a Denderah 

on voit 1’empereur Trajan danser devant les dieux (L. D., IV, pi. 

83 b). 
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vivantes » 1 des morts. On purifie le sol par des libations et 
l’on donne des oflrundcs aux morts ; par to is, commeaEdfou, 
un service sacre com plot cst consacre aux « ames » des de- 
faults. 

Lors de la grande fete d’Horus, des le debut, le cor- 
tege divin s’arretait a une « premiere station ». « La, on 


disposait des otTrandes pour les ames ("? ® AAA/WN ^ 


savoir une grande quantite de pains, de vin, de tetes de boeufs 
el d'oies, et de toutes bonnes choses ; on mettait sur le feu des 
autels el on presentait quantite d’offrandes. Les hierogram- 
mates et les officiants lisaicnt les chapitres de « presenter les 
offrandes »..., et l'on chantait par quatre fois : « Voici venir 
celui quicree par la voix (Horus),.., depuis qu'il a pris pos- 
session de sa dignite..., les ames vivantes de cette demeure 
sont (solidement) etabliessur leurs places car elles ont vu le 
maitre des dicux; les preposes a la necropole sont dans la 
joie. Et les prophetes de la procession doivent exprimer par 
de nombreuscs paroles la joi<» qui penetre les ;\mes vivantes 
(des morts) ! . » — Ces gratifications generates des nccropoles 
n’excluaient pas les favours particulieres : on verra au cha- 
pitre suivant comment les favorises d’entre les morts pou- 
vaient etre associes a toutes les liberalites de Pharaon envers 
ses peres les dieux, aux memos dates et dans les monies 
tetes. 


(Vest ainsi quo les rituels des eultes divin et funeraire de- 
finissent le principe des obligations filiales du roi envers les 
dieux ses peres et envers les morts quo les rites osiriens font 
entror dans la famillo roynle et divine. Par les ceremonies 
sacrees le roi rendait la vie aux uns et auxautres ; aussi disait- 

on de Iui qu it rdait « donneur de vie » (^ fll Qnkh'j et la 
tormule accompagno sur les tableaux des temples chacune 


1. Denderah, I, pi. 02 h, 1. 1, i, 1. 2. 

2. Brugsch, Drei Festkalendev, p. 12-13 et pi. VII, I. 7-12 
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des scene dn culte : « Le roi fait telle chose pour qu’il fasse le 
don do vie » ( ^ 

II me reste a exposer comment le roi s’acquittait materiel- 
lement envers les dieux et les molds pour achever de definir 
le role actif du Pharaon en tant que pretre du culte filial. 



CHAPITRE VI 


Fondations royales pour les dieux et les marts. 


I. Caractere perpfetuel des fondations qui assurent le euite des dieux et des 
rnorts.— II. Comment s’operait la constitution d un terrain, la construction 
des edifices, l’etablissemeut d’un service d'offrandes, pour un temple. — 
111. Dotation du personnel sacerdotal. — IV. Les revenue de la classe sa- 
cerdotale sous Ramses III. — V. Participation effective des morts aux fon- 
dations faites aux dieux. Les « favorises » et les « feaux ». — VI. Les fa- 
vorisds represents au temple par des statues et des steles. — VII. Les 
favorisSs reooivent, a domicile, dans leurs tombeaux, les offrandes fune- 
raires. Dates au.xquelles le service sacre est c^lebre. Contrats avec les pre- 
tres de double. — VIII. Conclusion. Force morale que vaut au Pharaon le 
service sacre des dieux et des morts; principe de faiblesse pour la monar- 
chic dans l’accroissement des biens de ia classe sacerdotale. 


I. L’<5tude des rituels des cultes divin et funerairc nous a 
permis de definir le caractere precis des obligations que lc 
Pharaon contracte vis-a-vis des dieux en prenant la conronne : 
le roi doit celebrer et entretenir lour culte; de plus, chaeun 
des morts honore des rites osiriens, devenant dicu et roi. 
reclame aussi un service d’offrandes iuneruires du Pharaon. 
Telle est la theorie : dans quelle mesure est-ellc entree dans 
la pratique et comment le roi peut-il lenir ses engagements 
vis-a-vis des dieux et des morts? 


Le point de depart est celui-ci : en taut qu’heritier des 
dieux, muni des litres legaux de succession et d’un testament 

amitpuu ) en bonne forme, le roi est scul proprie- 




ca 


tairc du sol de l’Egypte. En lait, la plus grande partie de la 
vallee du iN il constitue ce qu on appelle les « champs du Pha- 


ii* 
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ra°n » ^ crm; mais les texles mentionnent cepen- 

danl des domaines detaches des terres royales par autorisa- 
tion expresse. Parmi les proprielaires de ces terres, les plus 
favorises appartiennent it la classe sacerdotale et ye rent des 

. • • cJ i— - O ■ j t 

« biens divins » j 5=0 tioutir hotpou attributes par le roi 

liii 

aux temples; d'autres, moins riches, mais plus nombreux 
encore, ont obtenu du Pharaon une parcelle de tcrre pour 
l’emplacement d’un tombeau ou des rcvenus qui alimentcnt 
le culte funeraire. Pour que le temple et le tombeau puissent 
subsister eternellement, pour quele service des oflrandes aux 
dieux et aux morts fut assure a jamais, suivant les prescrip- 
tions des rituals, il lour iallait une base tcrritoriale perma- 
nente : aussi le roi a-t-il attribue aux dieux et aux morts, 
des domaines distraits de ses terres a litre de concessions per- 
petuelles. De la le nom domic aux temples : « horizons eter- 

ncls )) ^ ’|o| ou se pose a jamais le dieu solaire; les 

tombeaux sont aussi des « maisons d’eternitc » l ~ | — 1 1 . 


On verra plus loin que ces donations royales rcmontent 
aux epoques les plus loinlaines. 11 semlde bien que les 
domaines consacres a l'entretien du culte des dieux et des 
morts aienl etc les premieres terres detachees par le roi de 
son patrimoine; les « fiefs militaires », qui constituerent par 
la suite une autre lorme de donations perpetuelles, n’appa- 
raissent qu’assez tard, vers la XVIII'' dynastic ou peut-etre 
des la XII* dynastic, dans Petal actual des textes 1 . D'oii Pim- 
portance economiquc Ires grande de ces l'ondations rovales, 
en dehors de 1’interet qu'elles ollrent pour caracteriser les 
obligations religieuses du roi dans la societe egyptienne. 


II. Lors de la fondation d’un temple, la donation du terrain 


1. Sur ce sujet, qui nesaurait elre dtheloppe ici, xoir Hevillout, Pn'cis 
du droit igyptien, en cours de publication depuis 1899. 
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s’accompagnait de rites religieux et de formalites adminis- 
tratives. Les rites religieux consistaient, comme nous l’avons 
vu, dans la delimitation du peri- 
metre faite par le roi qui ereusait 
lo sol, hoyau on main ( clesignare 
sulco) executait une « course » et 


l 


r (r.g. 


« donnait le champ » ^ 

54). Les formalites administratives 
ne sont connues dans leur detail 
quo par des lextes d’epoque recente, 
mais il y a tout lieu de croire qu'olles 
etaient d’un usage tres aneien. 

On aretrouve surlcs muraillesdu 
temple d’Edfou tin extrait des ar- 
chives donnant les titres de pro- 
priety du temple a l’epoque de 
Ptolem4e XI*. La londation royale 
est designee par le ierme general 
o a honk « donation », et les terres 

altribuees formaient les « hicns divins 



1 


i i i 


noutir hot- 


r, O O 

I I I □ 




pou ; la « somme totale de cos biens divins » 

I _ ) destines « aux besoinsjournaliers »du dicu 

— — 0 A)) “ 1 'expose de tous les comptes et de toutes 

WAAA O AJ) 1 

les parodies territoriales » | jl Q J ^ AA ) ; 

depuis tel jour jusqu’a telle date, etaient donnes dans ce do- 
cument d apres « les actes du bureau des ecrits concernant 


1. Voir p. 133 et 141, n. 3. 

2. Texte public, traduit, commente par Brugsch, Thesaurus, p. 531-G01, 
« Die Schenkungs-Urkunde ron Ed fit ». 

Le « don du champ » par le roi au dieu cst un tableau frequent dans 
les temples (tig. 54). 
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les proprietes territorialos » ( 


IWX/WV* 



Nous savons par d’autres textes plus anciens que ce bu- 
reau etait celui des scribes royaux charges du soin de tenir 


au courant les cadastres ( c ^ y c 


1 1 1 


deni toil ou 

^ M 


° J © I m) 2 > P ercevo * r ^ es droits du fisc sur toute 

mutation de proprietes. Le document d’Edfou nous donne 
en effet remuneration de chaque parcelle de terres de- 
pendant du temple, avec leur contenance et le nom des pro- 
prietes limitrophes ausud, au nord, ii l est, a louest 3 4 . Quand 
pareille inscription etait faite sur les l’egistres du cadastre 
royal au profit de quelqu’un et reproduile sur les steles 
qui « faisaient tit re », on disail que le bien concede etait 

« etabli a perpetuile » (fi l ~ 1 1, <rr> ) an nom du benefit- 

ciaire*. On se serf de la mime expression pour caracteriser 


1. Brugscli, Thesaurus, p. 592 sqq. Dans la stele de Ptolemee I (publiee 
par Brugseh, ,i. Z.. 1871, p. 1 sqq.), le debut de la donation au temple 
de Bouto esl ainsi cont;u : « Qu’il soit fait un decret par ecrit dans 
le bureau des ecrits par le scribe des comptes royaux, en ces termes : 
Moi Ptolemee je donne ces biens a Horus... depuis ce jour a jamais » 



<=■ p. 6). 


2. Sur denitou voir mon etude « Un proces dc famille sous la XIX e dynas- 
tie »; .1. Z., XXXIX, p. 15. Sur le send, voir Brugscli, Thesaurus, p. 601, 
1. 18. 

3. La delimitation du terrain concede au dieu etait assurec par des 
steles, qui servaient de bornes, sur lesquelles l'acte de donation titait 
transcrit. On po«sf'de trois des steles par lesquelles Amenophis IV deli- 
mitale territoire de Khoutnaton, le sanctuaire dudisquesolairc. (Daressy, 
Tombeaux et steles-limites de Hagi-Kandil dans le Recueil dc tear au re, 
t. XV, p. 36-62.) 

4. On trouve pour toutes les epoques des steles de donation. On 
peut citer celle de Tboutmes HI dan? le temple de Phtah Thebain (Mas- 
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les droits de propriety d’ an diou sur ses « biens divins » 5 ; 
parfois aussi lo Pharaon declare qu’il a redigc un acte de do- 
nation en faveur des dieux : « J'ai fait un dmit pon de tous mes 
biens pour qu’ils soient a jamais (etablis) k ton nom », dit 


Ramses III a Araon dans le temple deMedinetIIabou( 


i 




^ i 




P 


I I I 


/WVW\ v ^ ^ 

i o ‘ ■ 


Une fois la donation enregistree, les travaux de construc- 
tion commencent. Le roi eonvoque « des macons, des sculp- 
teurs, des graveurs de lcttres et toutes les corporations de 
gens de metiers pour fonder le sancluairede ses peres » 3 ; un 
grand fonctionnaire, choisi sp^cialemenl par le roi, ost mis 
a leur tete 3 . Aussitdt on envoie chercher des blocs de c alcaire 
aux carrieres de Tourah et du Ouady Hammamat % des 


pero, Comptes rendus de i Acadtmie des Inscriptions, 1900, p. 113), la stele 
d’Amenophis III, relatant des fondations dans les temples de Thebes et de 
Soleb (Spiegelberg, Die Bauinsehrift Amenopliis III (Recueil de travaux, 
t. XX, p. 37 sqq,), la stele de Nectanebo a Xaukratis (Maspero, Comptes 
rendus de l' Academic des Inscriptions, 1899; cf. Erman A. XXXVJ1I, 
p. 133); la stele de Ptolemee I a Bouto (Briigsch, A.Z., 1871. p. 1 sqq.) ; 
la stele de Pithom (.1. Z., XXXII, p. 7i sqq.), les drcrets de Canope et 
Rosette, et la stele de Seliel. — Dans tous les temples on retrouve aussi 
des testes de donation. Voir le commentaire de Brugsch sur l'inscription 
de Sehel (S ieben Jahre der Hungersnotk, p. 74 sqq.), on l’auteur cite de 
nombreux testes de donations des Ptolemees VII, IX, X, d'Auguste et 
de Tibere, en faveur du temple de Pliilax 

1. Teste publie par Daressy, dans le Rented de travaux, t. XIX p. 15. 
De la les scenes de presentation de I’dmit pou an diou par le roi, qui se 
trouve dans les temples ptolemaiques. 

2. Ce sont les expressions de la grande inscription d’Abvdos (I, pi. VII, 
I. 70 sqq. Cf. le memoire de Maspero, p. 47-48'. 

3. Abydos, I pi. VII, 1. 53 (cf. Maspero, p. 33). 

4. Voir les inscriptions des carrieres de Tourah, Lepsius, Denkm., Ill, 
3; cf. Brugsch, Das Aerpjplische Troja,.\. Z., 1867, p. 92. 

5. Voir les inscriptions du Ouady Hammanritpubliees dans L. D., II, 115 
(VI e dyn.) et 149 (XI'-XIP dyn.) et parGoleni s eholT, traduiles par Maspero 

Etudes de ilijthol., IV p. 1 sqq.). 
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blocs de syenite a Elephantine Los hois viennenl de Syrie % 
l’or des mines do l’Etbaye 3 4 , les oxydes de cuivro et los tur- 
quoises des gisoments du Sinai et du Sarbout el Khadim 
Ces fournitures exigent l’envoi de missions d’ouvriers spe- 
cialistes, escortes de miliciens 5 6 7 ) ; les chefs, qui ont parfois 
plusieurs milliers d'hommes sous leurs ordrcs, n’ont pas 
oublie de graver sur les purois des carrieres los causes de 
l’cxpedition, le recit du voyage, les incidents do route et 
remuneration des travaux parfois considerables, routes a 
etablir, eanaux a creuser 0 , qu'il a fallu executor pour ame- 
jusqu’a la voie du Nil les blocs colossaux ou les pierres rares 
necessaires a la construction des temples. Non seulomenl 
I'Egypte ontiere travaille aux prdparatifs, mais les pays 
olrangers onvoienl, do gre ou de force, lour contribution on 
bois precieux, pierres rares, metaux bruts ou ouv 2 rages 1 . 

L’edifiee acheve, il restait a lo munir des revonus neces- 
saires au service du culte. La table d’offrandes du dieu exi- 
goait la presence do Iroupeaux considerables, de vergers et de 
jardins potagers extremement ferlilcs : aussi les textes do fon- 


1. Inscription d’Ouni (VI' dyn.), 1. 37-45. Voir Rrugsch, Sieben iahre 
Hunr/ersnoth, p. 119. 

2. Ainsi en temoignent !es annates de Thoutmes III, et surtout le cu- 
rieux papyrus public par C.olenischefT, Rci'ueil <le travaux, t. XXI, p. 74. 

3. Cf. Maspero Histoire, II, p. 374-375 ct 408. 

4. Maspero, Histoire, I, p. 358 et 476. 

5. Le detail nous est donne dans unc inscription du Ouady Ilammamat 
(L. D., II, 149 d, Maspero, loc. < it., p. 8-9; trois mille soldats convoient 
les ouvriers tocliniciens. 

6. Inscription d'Ouni (VI' dyn.) ; cf. Maspero, Rer.w il dr traraux, XIII, 
p. 203-204, travaux pour canaliser les rapides de la premiere cataracte 
et laisser la voie libre aux chalands charges de rnateriaux de construc- 
tion : Stele de Koaban (XIX° dyn.), creusement de citernes le long de la 
route des mines d’or. Cf. Maspero, Histoire, II, p. io.3. 

7. Voir Annates de Thoutmis III, cih'es par Maspero, Histoire, II, p. 262, 
n° 1 ; 267,0° 2, etc. Le defile dos porteurs d’otfrandes asiatiques ou ctliio- 
piens apparait souvent sur les monuments (cf. Maspero, II p. 260, 203 
269, 283, 285;. 



FONDATIONS ROYALES POUR LES D1EUX F.T LES MORTS 191 


elation enumcrent-ils on general le nombre d’animaux do race 
bovine, ovine, caprine etc les especcs d'arbres fruitiersqui 
doivent fournir les olfrandes vivantes ou frngales, solides 
ou liquides ; parfois on determine avec precision le nombre 
de pains, do morceaux de viancle, la quantity dc fruits ou de 
liquides varies qui seront servis a telle date pour telle fete i . 
Cos chitfres sont souvent cloves ; et si Ton considere d’une 
part le nombre des sanctuaires en Egypte, d’autre part la 
frequence des jours de fete, on arrive a un total surprenant, 
pour le chiffre d’otfrandes que reclamait en line seule annee 
le service du culte 3 . On s explique des lors, que dans les 
expeditions en Asie ou chcz les peuples riverains du Haut- 


1. Voir la stele de Ptol6mee I (A. Z., 1871, p. 6, 1. 14), el les enume- 
rations de Ramses lit dans le Pap. Harris IV, 7-8 (cite par Peuillet, 
Recueil de Iravaux, XVIII, p. 174). Les exemples sont frequents. 

2. Par exemple, Stele de Thoutmes III, publiee ct traduite par Mas- 
pero ( Comptes rendus Acad, des Inscriptions, 1900, p. 113 sqq.) : « (Test ma 
Majeste qui fait faire tous les cahiers des charges du palais envers mon 
pere Phtah... pour le l er mois de Shalt, le 26° jour auquel ma Majeste 
lui institua une offrande de un taureau, une grande mesure de vin bien 
pleine, quatre lots de nombreuses victuailles, quatre boisseauxde grains, 
des cereales en quatre pains blancs coniques, deux couffes de legumes, 
vingt cruchons et dix cruches dc biere, cinq oies pour la table d’of- 
frandes du sacrifice, deux cents pains assorlis pour la table d'offrandes 
du dieu, au temple d’Amon, quatre godels d'encens, du b!e en vingt pains 
blancs de Pharaon, le tout en redevance annuelle... ». — 11 y avait un 


service particular de « scribes de la table des dieux » 


m-i 


in 


I ; voir Maspero , Manuel de Hierarchic, et Wiedemann, 


Recueil de Iravaux, t. XVIII, p. 123 sqq. 

De curieux details sur I'ainenagementdes volieres, des caves, des offices 
dc lampisterie, des ateliers de tisserands, des temples sont donnes sur 
une statue du Louvre (A. 90, Pierret, Recueil d' Inscriptions, I, p. 23) de 
l’epoque d’Apries. Voir aussi l inscription de Montouemhait traduite par 
De Rouge ( Melanges d' archcologic, I, p. 17-19, ou fauteur, grand pretre 
d’Amon sous le regne deTaharka (XX V c dyn.), enumerc lestravaux d’en- 
tretien des sanctuaires. 

3. Voir les chiffres cites p. 195 qui se repartissent sur une duree de 31 
ans (Erman, Aegypten, p. 408). 
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Nil, les Pharaons aient execute des razzias colossales au pro- 
fit des temples dc leurs pores les dieux. I Is organisaient aussi 
des expeditions commerciales autant quo militaires pour se 
procurer certains produits rares et indispensables que 
l’Egypte ne produisait pas : le besoin journalier de l’encens 
determina plusieurs Pharaons a envoyer des vaisseaux aux 
cotes du Pount, pour obtenir de gre ou de force des arbres 
a encens et a lysines aromatiqucs, afin d’installer des p£pi- 
nieres dans l’enceinte des temples'. 11 n’est pas cxagere de 
dire que l’entretien de la table des dieux, la fourniture des 
vases sacres, des vetements et parures necessaires au culte 
etaient une preoccupation de tous les jours pour le Pharaon ou 
pour ('administration royalc. 


III. Les temples exigeaient aussi un personnel de pretres et 
de desservants,dontl'inlluence sociale etait proportionnelle a 
la richcsse des biensqu’ilsdevaient administrer. Dans chaque 
sanctuaire la classc sacerdotale comprenait, au has de la hie- 


rarchic, des «divins peres » [j ^ ^ ), puis des « prophetes» 
j | diviscs en trois « classes » (°»> sa 2 ) ; au sommet de la 
hidrarcbie etait « 1’administrateur des propbetes » ^ jj !) 


qui, suivant la ville, portait un litre caractdrislique tel que 
a prophete en chef d’Amon », a Thebes, le « tils clieri » a 
Heracleopolis, le « grand vcilleur » u Heliopolis, le « grand 
chef de I'ceuvre » a Memphis, « celui qui ouvre la bouchc » a 



t. Sur les expeditions au pays de Pount de la XVIII C cl de la XIX e dy- 
nastie, voir Maspero, Histoire, II, p. 245 sqq,, 350, 374 el. dans les Contes 
populaires, le conte du naufrage, qui rcmonte ii la XIP dynastie. 

2. Cf. Brugscli, hie Aegyptulogie p. 275-278 ; il utilise 1'inscription de 
Bakenkhomon, grand pretre d’Anion sous Ramses II, qui a laisse un in- 
teressant cursus hnnorum rtudie en detail par Deveria ( Memoirs* et Frag- 
ments, I, p. 275 sqq.). — Le decret de Canope, texte bier., I. 2-3 enuniere 
la hierarchie sacerdotale dans cet ordre : « administrateurs des temples, 
prophetes, chels des mysteres, slolistes, scribes des livres sacres, magi- 
ciens, divins peres ». 
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Psochemnis, etc. '. Le grand pretre etait a la nomination du 
Pharaon, au moins aux epoques de gouvernement royal bien 
etabli 2 ; on nesait comment s'effectuaient les promotions aux 
grades int'erieurs. Autour de ee corps sacerdotal bien orga- 


nise, on distingue dans les temples des « officiants 
( kher-heb ) lccteurs des rituels sacres, des « 



diet's des 


mysteres » ^ p ' "p pour les differents rites du culte, des 

« scribes des livres sacres » fi 1 II T ^ ° tc - Tout p erson * 
nagc de la classe sacerdotale avait droit au litre generiquc de 


« pur, pretre » ^ ;lesofficiantsdc service portaient 

I AWW\ C~X 

l’epitlietedo«pretrcsdejour;)( f*\ ' v “ wv ' 


0 K 


ou de « gens de 1’heure » f Q Q 


i) 3 . Enfin des pri 


tresses se trouvaient dans cliaque temple; leurs supericures 
portaient dies aussi des noms caracteristiques : « la divine 
mere » la « divine adoratricc », la « cherie », la « grande ». 


Hommes et femmes fo rmaient des «conseils» s 







qonbitiou’', qui vcillaient aux interC’ts de la oommunaute. 

Au dessous et en dehors de la classe des pretres, il y avait 
quantite d’emplois mi-laies mi-religieux, servants, musi- 
ciens, chanteurs, sacrificateurs, bouchers, jardiniers, cuisi- 
niers, esclaves, souvent ctrangers, dont le detail nous est 
connu par plusieurs listes retrouvees sur papyrus 5 . Des mili- 


t. Brugsch, Die Aegyptologie, p. 278, 281. Gf. Ritucl du culte divin, 

p. 8 . 

2. Cf. Maspero, Histoire, II, p. 560. 

3. Brugsch, loc. cit., p.282-283. 

4. Griffith, Siut, pi. VII, 1. 295; Brugsch, Die Aegyptologie, p. 278; Er- 
man, Ae.gypten,p. 395. 

5. La plus importante est le Papyrus Hood, etudie en detail par Mas- 
pero, Un manuel de Hierarchie, et d'apres lui par Brugsch, Die Aegypto- 


A. Moret. 


13 
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ciens etaient preposes a la garde dcs domaines 1 . Les champs 


AAA/VVA 

etaient souvent exploites par des fermiers ((1 ^ 



f 


WWW! 

w ) 2 , qui pouvaient possedor la turre a titre cle tenure, 

© i 


la vendre, l'echanger, la leguer entre eux, mais qui lournis- 
saient des redevances slipulces par contrat 3 . D’oh il suit que 
clnique temple posseda.it des bureaux d’adminislration et des 
archives oil les registres du cadastre etaient tonus a jour par 


des !« inspeeteurs » 



| roudou)'. 


Pietros on agents du culte, tous vivaient sur les revenus du 
temple, e’est-a-dire sur les liheralites de Pharaon. Onne sait 
trop comment etait regie lc sort de la classe inlerieure; mais 
chaque mem h re de la conlVerie sacerdotale avail nn revenu 
inscrit ii son nom et constiluant son trailement', a toucher 


lo'jie, p. 212-221; Spiegelberg en a public une plus courte et mutilce, oil 
sont mentionnes les emplois inferieurs de 1'ofOce et de la cuisine des 
temples ( Recited de travuux, XIX, p, 92). 

1. Erman, Acjypten, p. 411. 

2. Voir ii ce sujet moil etude « Un proces de famille sous la XIXc dy- 
nastic », t. Z., XXXIX, p. 2S. 

3. Spiegelberg a public une liste de ces redevances dans le Ilecueil de 
tnicnu, XIX, p. 93-95. 

4. Sur le i"le des row lull voir >< I’ll proces de famille sous la XIX 11 
dvnastie »•, ,1. XXXI X, i> 31. Sur I'ad ministration des temples en ge- 
neral, voir firman, AeyypOn, p. 395-396. 

5 Voir I ’inscription d'Antcf V (XI° dynastic) publiee par Petrie, Kopies, 
[d. Mil. be roi vient au temple de Min a Koptos pour raver des ar- 
chives du temple le nom d un prelre infidele; on lui enleve « ses pains « 
ct « son nom ne sera plus rappele dans le temple » quand on fait Tappet 
pour la distribution des vivres qui constitue le trailement; les v ecrits >. 
conccrnant ce prelre fuous dirions son diplume de nomination) sont de- 
tniils dans les archives du temple. — I,a revocation operee, le roi Antef 
donne 1 ollico vacant ii un de ses lidelcs, lui assure .< ses pains et ses li- 
turgies 1 et 1 rtablit la propriete de ret office dans les hvres du temple 
pour lui. le liisde son fils, l’licritier de son lieritier ». 

t.es inscriptions de fondalion des temples mentionnent le plus sou- 
v cut ! installation d un personnel de prelres, dcsscrvauts, esclaves, qui 
vivent sur les revenu- du temple. \oir piar evemple : Stele du temple de 
Ha-ka-k, Inscription d'Horemheb, a Turin (Brugsch, Thesaurus, p. 1078, 
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sur les biens du temple. C'etait pour lui line propriety here- 
ditaire et transmissible, sauf iorfaiturc ; auquel cas, Pharaon 
rayait le nom du eoupablc des livres du temple et inscrivait 
celui d'un nouveau bencficiaire a sa place. 

IV. On eoncoit ii quelles dcpenses accumulecs les donations 
territoriales, les frais de construction des temples, les expe- 
ditions en pays etranger, l’entretien des pretres de tout 
rang, devaient conduire Pharaon. Nous pouvons d’ailleurs 
avoir une idee precise des frais quenlrainait le culte des 
dieux sous la XX' dynastic, a une epoque de pleine prospe- 
rite des temples ; le papyrus Harris nous a conserve une liste 
des donations etablies pour le compte des dieux au temps de 
Ramses III, parcc roi et ses preddcesseurs '.Les temples pos- 
scdaient le territoire de 169 villes, dont neuf en Syrie et en 
Ethiopie, avecll3.433 esclaves, 1.071.780 arouresdc terrains, 
314 vignobles et vergers, 88 barques et navires; les objcts pre- 
cieux, statues divines, vases sacres, lingols, etc., equivalaient 
a 1.015 kilog. d’or, 2.993 kilog. d’argenl, 13.039 kilog. de 
bronze, plus 7 kilog. de pierres preeieuses. Le service des of- 
1'randes el des traitements avait en reserve 514.968 tetes de 
gros betail, 680.714 oies, 494.800 poissons seches; deux 
millions et demi de sacs de fruits; pres de 6 millions de sacs 
de ble ; pres do 7 millions de pains; 236.460 eruches de vin; 
466.303 cruehcs de biere ; plus de deux millions de sacs ou 
de vases de rniel, huiles, fards. encens. Ces richesses et ces 

1. 22-25), Maspero, La grande inscription d'Abydos, p. 48-49 ;Pap. Harris, 
IV, 5, cite par Peuillet, Recueil de travaux, XVIII p . 173; Stele de Plole- 
rnee I < Z., 1871, p. 0, 1. 13 sqq.) ; Stele de Pithom (.1. Z., XXXII, p. 85). 

Les revenus d’un temple consistent parfois dans l'abandon au profit du 
dieu et de son clerge, d’une taxe publique, telle que la dime sur les im- 
portations venues de tel pays (Stele de Xectanebo ii Naukratis; Ermanet 
Wileken, Pic Naukratis Stele, A. Z., XXXVIII, p. 130-131 et 133-175). 

1. Le grand papyrus Harris a ete utilise a ce point de vue par Erman, 
Aegypten, p. 41)5-410; Brugsch, Die Aegyptoloyie, p. 271-274; Maspero, 
Histoire, II, p. 558. Je cite les chillres donnes par Erman. 
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revenus allerent toujours cn augmcntant, par cel accroisse- 
ment mecanique des biens de main morte : si bien quo la 
tradition grccquc 1 2 qui attribue la possession du tiers de 
l'Egypte a la classe sacerdotab* ne semble pas exageree. 

II nous apparail elairemenf que I’ontretien du eulte des 
dieux absorbait la majeure partic des forces vives du pays. 
On pent jugor de la prosperile d un regno d’apres I’impor- 
lanee des constructions roligieuses entreprises par le Pha- 
raon : loute la politique interieure s’orientait vers cette tA.— 
chc colossale d’entrelenir el d’approvisionner les edifices 
sacres. La politique exterieure memo des Pharaons n’a pas 
d’autre finapparente : si nous en croyons les documents offi— 
riels, les guerres asiatiques, entreprises par les Pharaons des 
XVI1P’ et XIX 1 ' dynasties, etaient des eonqueles d’Amon. Les 
recits de campagnes se trouvent stir les murs des temples J et 
tout ce qui y est raconle se rapporte an but supreme pour* 
suivi : montrer comment la puissance d’Amon s’est mani- 
fested a I’elranger, et cequi en est resulte de profitable, bu- 
tin et prises de guerre, pour le eulte d’Amon el des autres 
dieux d’ligypte. Ouand done les textes egyptiens nous par- 
lent de I'activile infaligalde de tons les Pharaons dans le eulte 
sacre, quand ils enumerent a satiric les constructions nou- 
vclles, les restaurations, les fetes celelnves, les dons d’of- 
I’randes, les gratifications aux pretres, il n’y taut point voir 
uue repetition sans valour de phrases slereotvpdos : e’etait 
Lien pour Pharaon la preoccupation cssentiellc, le devoir 
sans cesse present. « J’ai depose pour toi les otfrandes di- 
vines dans ton temple, — dil Ramses HI al’Amon du temple 
de Med i net Ilabou — j ai tele tons les jours le maitre des 
deux terres, avoe des pains, de la lucre, des taurcaux, des ga- 
zelles des montagnes pour les sacrifices... J’ai multiplie les 


1. Diodore, I, 21 et "73. 

2. Par exemple les Annales de Thoutmes III ou le Poeme de Pentaour 
sous Ramses It. Voir a ce sujet Maspero, Hktoire, II, 
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divines offrandes suivant les prescriptions dn livre des of- 
frandes des dieux, aussi nombreuses qu’elles doivent etre, 
on vins, figues, encens, libations par devant toi. J’ai fondu 
pour toi des vases d’argent et d’or; je t’ai fait des libations 
avec l’eau du bassin. J’ai divise les prophetcs en classes et 
aussi les divins peres pour qu’ils sacrifient a ton double et 
quelu te reposes en eux. — Tous les jours de fete du temple 
et de la necropole je les ai etablis dans ton temple, a jamais, 
suivant les eerits. — Je donne ce temple et ses biens a mon 
pere auguste, je suis le gardien (scrupuleux) des ofTrandes 
(comine il est present) dans les eerits ; j’ai depose les bande- 
lettes dans ta main; j ai fait pour toi un acte de donation 
[amit pon) do tous mes biens, pour qu’ils soient a jamais eta- 
blis a ton nom ; je te consacre les deux terres en lours moilies 
divines, pour toi, comme tu me les as donnees depuis ma 
naissance 1 . » 

Ainsi la qualite de fils et de pretre des dieux oblige !e roi 
a ce role de bienfaiteur des temples. l)e me me quo ses peres 
lui ont donne la vie, il leur rend eette vie par les pratiques du 

culte (A de meme que ses peres lui ont donne. par testa- 
ment {/'unit ;<o?/}leur heritage, il leur rend cot heritage par do- 
nation authentique(d>«?7 pon). Pbaraon a tout recu des dieux; 
mais son devoir filial eonsiste a tout leur rendre, el r'est aussi 
le plus important de ses devoirs de roi. 

V . Vis-a-vis des morts divinises, Pbaraon a encore la 
meme obligation. Le principeen est pose dans les rituels fune- 
raires par la formule « le roi donne l’olfrande », el j’ai mon- 
tre precedemment que le rituel des temples prevoit, les jours 
de fete, une participation des morts an culte olfert mix dieux. 
Comment se realisait, dans la pratique, celte intervention du 
roi dans le culte des morts ? 


1. Texle public par Daressy dans Ic Hcniril dc tramux, XIX, p. 15, 
I. 7 sqq. 
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La reponse nous est donnec par les formules des steles fu- 
neraires. Elies nous attestcnt que le mort divinise devait 
prendre reellement dans les temples, sa part des repas ser- 
vis aux frais du roi sur les tables d’offrandes des dieux. Yoici 
une formule de redaction tres eourte, mais significative : 
« Le roi donne l’offrande 5. Osiris et aux dieux de la necropole 
— pour qu’ils donnent tout ce qui apparait sur lour table 
d’offrandes, toutes les offrandes veritables qui sont sur leurs 
autels a toute fete du ciol et de la terre... dans leur temple — 
au double de N. » *. Les details les plus precis apparaissent 
dans des redactions plus developpees : on indique en quelles 
parties du temple le mort trouvera ses aliments, de quelle na- 
ture seront ccux-ci, comment on previcndrale defuntdu mo- 
ment favorable pour les prendre : « Puisse-tu voir, dit-on a 
un defunl, Amon dans sa belle fete de la necropole, et le 
« suivre » dans ses temples ; que ton nom soil appele devant 
la table d’offrandes on se tail le comple des approvisionne- 
menls; quo ton ame soil enlendue et qu elle ne soil pas ecartee 
du sanctuaire ; puisses-tu manger les provisions qui apparais- 
sent devant (le dicu) ; puisses-tu boire l’eau sur la rive, et 
avoir de 1’encons sur le feu tons les jours. Toules les offrandes 
qui sont comptees pour les provisions du dieu, puisscs-lu t’en 
emplir et en disposer a ton gre par devant les offrandes du 
dieu 5 . » Dans celle autre formule les lermesmemesdesriluels 
funeraires sont developpes : « Quand hi viendras sur les deux 
bras (c'est-ii-dire quand la statue sera portee sur les deux bras 


1. Pierrot, Inscriptions inrilite* du Louver, It, p. 132 : } A 
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2. V. I.oret, La tomhe de I am-khent Amrnhotrp (Mission du Caiee , t. I. 
p. 53, 1.23-27;. 
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dupretre), quo ton noni soit proclame, que ton bras s’etende 
sur les ofTrandos et les provisions, que le repas funeraire ap- 
paraisso quand (ton nom) sera appele. Q n il prenne l’ean sur 
les deux bras du pretre do double, q n il s’empare de ses pains, 
qu’il s’empare de sa biere sur la table d’offrandes au gre de son 
double ; qu'il mange les pains sur 1’autel du Nib-er-zer (Osi- 
ris) sur la table d'ollrandes des seigneurs de l'eternite ; qu'il 
lui soit donne ses portions purifiers dans l’abondanee (qui 
cst cclle) d’Osiris'. » Voici encore une variante des monies 
idees : « Puisse-je apparaitre, dit le defunt, charge de vases 
et de pains (pro venant) des pains des seigneurs de l'eternite ; 
puisse-je prendre mes provisions comma un « riche on 
viandes » sur l'autel du dieu grand 1 2 3 . » 

Mais il importe d’etablir ici une distinction entre ce quo 
nous affirment les formulas el ce que re vide l'etude des faits. 
En principe Ions les Egypliens defunts, honores des rites 
osiriens, out droit a un service d’offrandes servi par le roi, 
puisque pour tons est prononcee la formule « le roi donne 
l’offrande » ; en fait, il n’en est pas elait ainsi. Les otTrandes 
reelles n'etaient donnees qu’il ceux que les textes appellant 

les « favorises du roi » ^ | |1 (j (j ^ X ] 2, $ {h<m(m n 
kher souton) ou d’un terme plus precis « les attaches, les feaux 
du roi [j J? ^ \ $D -' ma ^ ,,ou M >er 

A vrai dire, la formula souton di hotpou avail a elle seule une 
force magique suflisante pour assurer aux defunts osiriens le 
service ideal d’offrandes dans l'autre monde; mais les Egyp- 
liens ont toujours protore les realites tangibles aux speeula- 

1. L. D., Ill, 114, i. t. 10-14. Cf. Budge. Transactions S. B. A , t. VIII, 
p. 316. 

2. Louvre, stele C 55. Pierre! , Inscriptions inhlites, II, p. 90; Budge, 
loc . cit., p. 309. Cf. I.oret, lor, rit., p. 54, I. 36. 

3. J’ai consacrtS aux « attaches » un memoire special. La condition 
des fiuux en Eyypte [ Rerueil de travau-r, XIX, p. 112-148, ou sont reu- 
nis la plupart des textes sur les favorises du roi et des dieux. 
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tions, et lous ceux d’entre eux qui par leur naissance oil leurs 
services approchaient du roi, s’efforcaient d’obtenir de lui une 
participation effective aux revenus des temples destines au 
culte des dieux et des mods'. 

La repartition des offrandes reelles a pu d’ailleurs, dans 
une certaino mesure, etre reservee aux dieux eux-memes, 
c’est-a-dire a la classe sacerdotale qui interpretait la volonte 
des dieux. Les formules anciennes du proscyneme « souton 
di hotpou » stipulent parfois — ainsi quo l’a demontre 
M. Maspero — l’inlervenlion du dieu : « Le roi donne l’of- 
frande, Osiris donne l’offrande, Anubis donne 1'ofTrandc » a 
tel ou tel; plus tard on a dit simplement : « Le roi donne 
1’olTrande a tels ou tels dieux pour qu’ils la donnent » a tel 
ou tel homme. Aussi ii cote des « l'avorises » etdes attaches » 
du roi, trouvons-nous des « favorises » et des « attach6s » 
vis-a-vis des dieux, beneficiant des memes offrandes tangibles 
dans les temples 1 2 . En principe tons les defunts osiriens de- 
vaient etre egalement l'avorises de leurs 1'reres les dieux; en 
fait, il fallait etre connu et apprecie du roi ou des pretres 
pour beneficier de graces speciales et personnelles. 

VI. Pour percevoir les « offrandes reelles >> auxquels ils 
avaienl droit, les favorises et les attaches du roi et des dieux, 
employaient plusieurs precedes, dont le premier consistait, 
a etablir dans le temple une statue d’eux-memes ou une stele 
a leur nom. 

Les nombreuses statues de parlieuliers qui nous sont par- 
venues de tonics les epoques portent en general la mention 

k f ^ X 1 JL i 3 " ,lo,m " p« 1, favt;ur ,iu »• 


1. Voir mon rtude Ln condition dex feaux en Egypte, loc. cit., p. 126. 

2. Ce sont en general les pretres du dieu, et ceux qui avaient affirme, 
par des services rendus, leur devotion a tel ou tel patron de sanctuaire 
(La condition des feaux, he. cit., p. 136), 

3. Cette l'ormule a ete elucidee par Maspero dans ses articles Be quel- 



FONDATIONS ROYALES POUR LES D1EUX ET LES ilORTS 201 

Une serie remarquable de ces monuments a 6te trouvee par 
Mariette a Karnak dans le chemin de ronde du temple de la 
Xll e dynastie 1 ; d'oii il faut conelure que les « favorises » 
dont nous possedons les statues les avaient fait modeler pour 
les consacrer dans un temple par autorisation speciale. Or 
les statues sont deposees au temple pour participer aux ol- 
frandes divines; on s’en rendra compte par l'examen des ins- 
criptions qu’elles portent. En void quelques exemples, de 
toutes les epoques, d’aprbs les statues du Louvre. La for- 
mule porte d’abord que « le roi donne a Amon Ra 1’olfrande 
consistant en toutes les choses « qu’on offre au dieu ici », 
c’est-a-dire dans le temple; mais l'offrande est reversible 
sur la statue du defunt et chacun des « prophetes, officiants, 
pretres, pretres de double qui voient cette statue » dans le 
temple, doivent assurer la participation du mort au service 
sacrek Une variante plus explicile de cette formula dit 
expressement : « 0 tous prophetes, pretres, officiants, scribes, 
qui entrez dans ce temple et voyez cette statue, recitez ces 
formules » 5 , c'est-a-dire le proscyneme qui assure au pro- 
prietaire du monument « tout ce qui sort sur les aulels » 4 
du dieu. Tantot c’esl le delunt qui souhaite « quo sa statue 
soit bien etablie dans le temple pour prendre les provisions 
cliaquejour »*, ou bien il atteste « quil a fait placer sa statue 
(dans le temple), que son nom y restera stable et qu'il ne sera 
point detruil dans le temple » c . Les inscriptions de la statue 
faisaient litre, en elfet,comme un acle en resist re sur les livres 


que-i documents eelatifs aux statues < les marts (Etudes de myth., I, ]>. 61) 
et Le Double ct les statues prophetiques (ibid., p. 81). 

1. Mariette, Karnak, pi. VIII et p. 42. 

2. Pierret, Inscriptions inedites, II, p. 24, slalue accroupie, donnee par 
M. Maunier. 

3. Pierret, II, p. 36-37 (A, U7i. 

4. Pierret, I, p. 33 (A, 116). 

5. Pierret I, p. 11 (A- 74) et II, p. 53 (A. 110). 

6. Pierret, I, p. 24 (A. 90) 
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sacerdotaux. A eliaque date prescrite les pretres devaient 
« appeler le nom » du defunt osirion, pour qu’il recoive sa 
part des offrandos, suivant les formulas etudides plus haul 1 2 3 4 ; 
la statue ecoutait les chants sacrbs 5 6 , elle recevait des parures 
do tleurs et des libations 5 , on la ceignait de voiles et de veto- 
meats '' et parfois, on la dressait sur un pavois pour suivre 
les dieux dans les processions". Tels etaient les avantages 
materials de ceux qui ohtenaiont de la favour du roi ou de la 
permission du dieu I'autorisation d'avoir dans les temples 
une statue votive 5 . 

Un resullat analogue etait ohlenu plus facilement, sans 
besoin d’autorisation royale,et a moins de Irais, on dediant 
dans un temple une stele au lieu d une statue. La stele por- 
tait les memos formulas quo les statues 7 8 9 ; le defunt v etait 
represente aussi, on relief ou on creux sur le champ de la 
pierre; le plus souvent il recoit, assis devant la table d'of- 
frandes, les provisions qui lui viennent de la table du dieu. 
On enlassait cos steles dans les cours, dans les couloirs du 
temple, ou, oomme a Abydos, « pres de I’escalier du dieu 
grand ' ». Les pretres do tout rang devaient a dates fixes faire 
le service sacre devant les steles cornme devant les statues 5 . 

1. Ajouter an\ texles rite* p. 198 reux d<-< statue-! A, 52 ''Pierrot, It, 
p. 38) et A, 51 (Pierret, It, p. 39-. 

2. Pierrot, II, p. 19 A, 51). 

3. Pierrot, I, p. 27 (A, 92). 

4. Pierret, I, p. 1 (A, 06); cf. Lefebure. Hi tea Erp/ptien p. 25. 

5. Pierret, I, p. 4 (A, 06). 

6. .Sur les statues .les temples xoir aussi Lefebure, Rites Eyptiens, 
p. 6-7. 

7. Le« formulas eitees p. 198 proviennenl de steles. Elies sont analo- 
gues a cellos des statues. 

8. A Abydos, it y en avait piusieurs milliers. Tous les musees d'Eu- 
rope possedent des steles proxenant d’Abydos, et les dernieres trouvees 
sont enumerees dans le tome III de VAbydoa de Mariette. — Voir a ce 
sujet Maspero, Histnire, I, p. 302-303. 

9. D’ou la formule si frequente : .< 0 vous, officiants, pretres. proplie- 
tes qui venez \ers cette stele » par ex. R. I. fj., p 10). 
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VII. Pour la participation du mort divinise aux offrandes 
di vines, la presence d’un monument a son nom dans le 
temple n'etait d’ailleurs pas indispensable. La faveur du roi 
ou du dieu savait atteindre au dehors du temple ceux qu’elle 
distinguait. De nombreux textes de toutes les epoques nous 
apprennent que les favorises du roi recevaient de lui tout ou 
partie de leurs tombeaux et que les rations funeraires leur 
etaient envoyees « a domicile » par les soinsde l’administra- 
tion des temples. 

Pour les tombeaux, la faveur du roi se distribuait avec des 
nuances savantes. Suivant la generosite du souverain ou 
l'importance des services rendus, le favorise recevait conces- 
sion perpetuelle de l'emplacement du tombeau ; ou bien une 
mission royale lui rapportait des mines et des carrieres des 
matdriaux de choix pour construire l edifice; tantot c’elait le 
cercueil, les builes de l’embaumement, les bandelettes de la 
momie qui constituaient le cadeau du roi; tantot une statue 
« donnee par la faveur du roi » venait orner la cbambre fu- 
neraire ; plus rarement Pliaraon prenait a ses fraistout ce qui 
concernait le choix du terrain, les plans, l'execution, la de- 
coration du monument, l’installation de la statue'. Que la 
donation fut partielle ou complete, le beneficiaire n’en arri- 
vait pas moins au destin envie entre tons, « la condition de 
leal avec les favours du roi ». 

En ce qui concerne le service des offrandes, les morts qui 
n’avaient au temple ni statues ni steles, n’en etaient point 
frustres. Le rituel funeraire prevoit pour tout mort osirien 
— nous l’avons vu plus haut J — « des offrandes venues de la 
salle ouxkhit des temples ». Des les textes des pyramides, 
on dit au delunt : « Le roi donne l’oll'rande, Anubis donne 

1. J'ai cite pour chacun de ces cas les textes necessaires dans mon 
etude sur la Condition des feanx, lor. cit.. p. 128. La qualite de feat cst si 
envire qu’elle entre dans les souhaits des proscynemes (ibid., p. 135; 
ajoutez fi. /. H., p. 5i. 

2. Voir. p. 172-174. 
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temple, qui devenait lour « pretre de double » fjj] hon-ka 

Ce pretre s’engageait a servir reguliorement tclles ou telles 
offrandes, en quantities determinees, aux statues du donateur, 
et le fds du pretre heritait de la donation et de la charge ; mais 
eneas d’irregularite dans le service le pretre de double etson 
heritier etaient dechus de leur privilege et remplaces. Au 
lond, l’initiative particulierc dissimulait mal en pared cas 
1’intervention oceulte du roi : si tel ou tel liomme avait les 
moyens de faire a son profit une fondation de ce genre, r est 
qu’il tenait de Pharaon les ressources dont il specialisait lui- 
meme 1’emploi. Directement ou indirectement le service des 
offrandes etait toujours aliinente par le tresor royal. 

VIII. C’est ainsi que le Pharaon realisait matcriellement 
la formule qui resume le culte divin et funerairc « le roi 
donne 1’offrande ». En Egypte le roi scul proprietaire du 
soletseul fils des dieux etait le seul etre qui cut qualite pour 
« donner les offrandes divines aux dieux et les ollrandes fu- 
neraires aux morts 2 ». II en resulta pour la royaute unc 


1. Le mieux conserve de ces contrals est celui des princes de Siout 
(Griffith, Hiut, pi. VI-VIII) traduit et commente par Maspero ( Etudes de 
mythol., I, p. 62-74) et Erraan (.t. Z., 1882, p. 15'J sqq.) ; la note prece- 
dente indique que les princes de Beni llasan avaient fait de mime ; des 
fragments de contrats anciens sont dans R. 1. H., pi. I el dans Mariotte, 
Mastabas, p. 318. 

2. Cette formule inleressante parsa precision a fie sigualce [tar Breas- 
ted ( .1. Z , XXXIX, p. 85) sur la stele V 1 de Leyde. En chef de maga- 
sin qui vivait soui Amemliait IV (XII dvn.) dil qu’il est <■ celui qui 
donne les ollrandes divines aux dieux el les ollrandes funeraires aux 

morts selou l'ordre de l'Horus mailre du palais (le roi' >> 


=51 


( 7=0 

□ III 



). Ce 


texte resume tout le developpement du present ehapilre. 

Voici une autre consequence de ce lait que le roi, «eul proprietaire du 
sol, peut seul en disposer. Lorsqu’un simple mortel veut consaerer aux 
dieux une partie du sol que lui-meme tient du roi, cette donation doit se 
faire par l’intermcdiaire du roi, Sur les steles de donation aux dieux 
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immense force morale et aussi, pour d’autres raisons, un 
principe de faiblesse materielle. 

La force morale leur vint de ce que toute la vie religieuse 
de l’Egype etait eoncentree entre lcurs mains et dependait 
de leurs largesses. Non seulement le culte des dieux etait 
chose exclusivemenl royale, mais le culte des morts ressor- 
tissait, en definitive, a Pharaon. Chaquc famille humaine lui 
devait la nourriture spirituelle et materielle pour ses defunts, 
et les vivants, pendant toute leur existence, n’aspiraient 
qu’a meriter les faveurs du roi pour ne pas etre cxclus de la 
vie d’outre-tombe. La consequence pratique fut que la re- 
cherche des faveurs royales pour l'autre vie commenca a 
s’exercer des la jeunesse,et que les repus d’outre-tombe furent 
peu a peu distribuees du vivanl memo des beneficiaires ; on 
en arriva a solliciter et oblcnir des rations journalieres de 
nourriture de la maison du roi, pendant la vie, comme anti- 
cipation de cellos qui seraient assurees apres la mort *. Ainsi 
so constitua, par application des principes du culte funeraire, 
une classe d’ « attaches », de « lideles » groupes autour du 
roi par des obligations a rendre en echange des faveurs re- 
vues. Le role religieux du Pharaon contribua done a d6ve- 
lopper en Egypte la « recommandation au roi » qui est une 
des formes de l action centralisatrice de la royaute dans toutes 
les societes pol i t iques. Pour les Egypt iens la formule de la re- 
commandation se resumait ainsi : « L'ami du roi repose (dans 
la tombe) comme un leal, tandis quil n’y a pas de tomboau 

pour Eennemi de sa Majeste » ((j ^ ^ ^ ^ (] (] 

par un particulier, nombreuses a I’epoque saito, on represente le roi 
« donnant le champ » ou faisant l’otfrande en personne a la divinite. C’est 
le roi qui donne, et non le pretendu donateur, qui cependant se depouille 
pour les dieux. (Cf. Stele Posno publiee par Revillout, Iletue egyptolo- 
gique, II, p. 33 et Brugsch, Thesaurus, p. 797, et Louvre, stele n° 10889, 
inedite,) 

1. Voir le developpement de cette idee et les testes dans mon etude sur 
la Condition des fcaux, toe. cit., p. 126 sqq. 
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Q f P J ^ h T ! JL. r - Corps ct ame lc <( Mhle n 

egyptien appartenait a son roi, qui alimenlait I’un elTautre.. 

La constitution de « maisons eternelles » et de fondations 
atimentaires pour les favorises du roi n'otFrait point de dan- 
ger pour la monarchic egyptienne; les favorises restaient 
isoles les uns des autres, et les Iondations seteignaienl sou- 
vent par disparition graduelle des families. II en fut tout 
autremcnt des fondations faites pour les temples. Les favours 
etaient accordees a une corporation d'individus qui beneli- 
ciaient d’un relict de l’autorite religieuse du roi ; cette classo 
sacerdotale s’augmentait d’annees en annecs, sans se mor- 
celer ni rien perdre de ce qui Ini etait donne ; tout passait en 
Egypte, mais les fondations des temples et la corporation 
gerante de leui‘s richesses restaient seules. Le danger qui 
rdsultc de l’aceumulation des biens de mainmortc entre les 
mains du clerge, a toutes les cpoques, dans tous les pays, se 
revela aussi on Egypte. II vint un temps au debut de la 
XXI e dynastic on lc haut clerge fut assez puissant pour am- 
bitionner de n’etre plus au service du souvcrain, mais d’etre 
lui-meme lc souvcrain; alors se constituerent les dynasties 
des pretres-rois au detriment des Pbaraons’. Ce fut la con- 
sequence bistorique tardive, mais inevitable, de la mise en 
pratique de la formule du souton di hotpou et de la tbeorie 
de la filiation divine des rois : elles avaient fait la puissance 
du pouvoir royal, elles en causerent aussi la mine, s'impo- 
sant de tout leur poids aux destinees de la monarchic 
egyptienne. 

1. Condition des feauv, p. 136 ( Abi/dos, II, pi. 24-26). 

2. Voir li ce sujet Maspero, HUtuire, II, p. 560 sqq. 



TROISIEME PARTIE 


LE ROI DIED 


CHAP1TRE VII 


Lc roi divinise comme prctre. 


I. L'intronisatiou est deja un service sacre. Autres rites da culte royal. — 
II. Les rites de la chambre d'adoration. A. Entree au temple. B. Purifications. 
C. Couronuement. D. Einbrassement par le dieu principal du temple. E. Lc 
repas sacrd. — III. La statue du double royal dans la chambre d’adoration; 
analogies du culte royal et du culte funeraire. — IV. Les rites de la chambre 
d’adoration precedent toujours le service du culte divin. 


I. Si les obligations du roi envers les dieux etaient lour- 
des et multiples, la charge royale valait du moins au Pharaon 
les honneurs divins. En quoi consiste eette divinite, c’est cc 
qu’il nous reste a chercher pour achever de definir le caractere 
religieux de la royaute pharaonique. 

La divinite du Pharaon est une consequence necessaire des 
idees et des faits resumes dans les deux premieres parties de 
ce travail. Le « grand nom » et les titres du roi, deja portes 
par les dieux au temps ou ils regnaient sur l'Egypte, identi- 
lient Pharaon a Ra ou a Horus. Les traditions sur la nativite 
A. Moret. 14 
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royale etablissent que chaquc Pharaon ost lc propre fils de 
Ra. Le couronncment du Pharaon par les dieux fail de lui 
definitivement un etre sacre, muni du iluide de vie, porteur 
des couronnes et des insignes des dieux. On so rappelle les 
paroles que le perc d’Hatshopsitou adresse a sa idle lors de 
l’intronisation : « Divine est la fille du dieu, car les dieux 
combatlent pour elle et lancent leur iluide derriere elle cliaque 
jour, suivant l'ordre de son pine (Amon-Ra) le maitre des 
dieux 1 2 3 ». Des ce moment on commeucait par toute l'Egypte 


a « prior les dieux du roi du Sud et du A’ord » (cs sl 
1111 £ 2 ) et a k chanter les hymnes sur la personne 


du roi v. s. f. » ( 




iifp, 


i @ 
i a 
i <51 


f i I 1 M. 


Comment 1’inlronisation i'aisait du roi un dieu, Jes details 
donnes dans la deuxieme partic de ce travail sur lc culte 
divin nous permettent maintenant de le comprcndre. On se 
rappelle que les rites du couronncment royal comportent es- 
sentiellemont : 1" une purilicalion par les dieux llorus et Sit; 
2" un emhrassement du candidal royal par le dieu principal 
qui lui donne le iluide de vie; 3" la remise des couronnes, 
sceptres, et autres insignos royaux. Or les rites osiriens du 
service sacre eelebrb par le roi an profit des dieux soul abso- 
lument identiques : purifications, cm brassement viviticateur, 
don des couronnes, voila ce que le roi on le fils executont 
pour le dieu on le morl osirien cliaque jour dans le temple ou 
le tombeau. Si ce riluel etait sullisant pour rendre a Osiris, 
aux dieux et auxmorts. la vie divine, il devait avoir la memo 
efficacite pour diviniser le roi. L'inf ronisaliou est done deja 
un service sacre ou les dieux otlicient et ou le roi recoil le 
culte, e’est-a-dire la divinite. 


1. Ed. Naville, I kir el Bahari, III, pi. LXI, 1. IS. Cf. supn. r, p. 82. 

2. Deir ri liahar III, pi. I.XII, I. 21. 

3. Hescrit d’avenement do Thou t me s I (Erraan. .1. Z.,XXIX, p. 117 . 
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Maisleroi etait encore adore end’autres eirconstances qu’il 
nous reste a definir. Les scenes du culte royal sent local isees, 
principalement dans deux parties des temples : la « chambre 



2 6 reqistre (dr. a g.) : An u his remet au roi les sceptres. 2" Anuioutcr eacense le roi, Isis agite 
le sistre. Thot prononce le souton tli kolpou pour le repas du roi. 


d'adoralion » ( ^ padouait), et la « grande salle des fetes 

sed on seshed » (dj- 7 J | Jj ^ . Le premier de ces 

locaux, de dimensions cxigues, est reserve a ill's ceremo- 
nies quotidiennes et abregees; dans le second, ijui est une 
des grandes salles du temple, on ne celebre le culte royal qu a 
l’occasion de fetes tres solennelles et intermittentes. Au de- 
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mcuranf, los rites du pa doua'it et de la salle des fetes sed sont 
idcntiques quant au fond et ne different quo par le develop- 
pement exterieur du ceremonial : ajoutons d&s maintenant 
quils ont ete celebres depuis l’epoque la plus archalque jus- 
qu’a la lin de la civilisation egyptienne. 

II. Les rites de la « salle d’adoration » ' sont represen- 

tes dans la partie des temples qui precede le sanctuaire, c’est- 
a-dire sur les murs des cours, ou des salles liypostyles. En 
principe le pa doua'it devait etre un local ferme czx Nous 
connaissons en effel au moins deux exemples d’une salle in- 
dependante reservee a 1’ « adoration » du roi : Tune est a 
Abydos (fig. So), dans le temple de Seti I 1 , l autre a Edfou 2 


1. Salle N du plan de Marielte ( Abydos , I, pi. 22-23); elle est placee 
derriere les sept sanctuaires paralleles ct debouche sur une hypostyle. 
Mariette croyait cette salle d6diee a Osiris parce que dans le tableau 
central (non reproduit), le roi est conduit par devant Osiris, dieu prin- 
cipal du temple, mais il ajoutait : « On remarquera qu'Osiris, bien que 
le dieu eponvme de la salle, n’y est pas figure une seule fois. C’est le 
roi envisage comme une divinite qui tient sa place et devient Osiris lui- 


m(?me » (texte p. 20, 


58). En realite la salle N est un 


* ; une des 


inscriptions de la pi. 23 ( fig. 55) donne la formule caracteristique « Le roi 
Seti s'est love stir le siege d'llorus chef de la tebit et chef de la double 
chambre d’adoration »>; le nom de la porte est « porte du temple de 
millions d'annees do Menmar! (Seti 1) » ; il s’agit done bien du local ou 
le roi recoit 1c culte. Dans les inscriptions gravees sur les feuillures, 
Osiris souhaite la bienvenue au roi et lui dit : « Je donne que ta majeste 


soit comme un (etre) divinise dans la ville d'Abydos » l\ H ^1 

/ 1\ \ J ''/VWV\ V 

il^k )■ 

2. C est la petite chapelle adossee au mur d’entrecolonnement qui 
separe la cour du pronaos; clle est a gauche en entrant dans le pronoaos 
et ou\re sur celui-ci; de l'autrc cote, symetriquement, etait la biblio- 
theque. L>'> tableaux des quatre parois do la chambre n'ont pas encore 
ete publics; les inscriptions, avec quelques indications sur les person- 
nages, se trouvent en partie dans Dumichen, Tempelsinschriften, I, 


pi. LXXXIII-LXXXIV. Un des textes donne le nom 




* 


de la chambre 
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dans la partio construite par Ptolemee X. Mais le plus sou- 
vent les tableaux du pa doua'it concourent a la decora- 
tion generate du temple, sans se localiser dans une salle 
close 1 . Pour l’expose qui va suivre, je prendrai naturel- 
lement comme base les tableaux d'Edfou et d’Abydos, 
en completant les renseignements qudls nous donnent 
par les scbnes analogues trouvees Qa et la dans les autres 
temples. 

Le culte adress£ au roi dans le pa doua'it est congu suivant 
les rites osiriens : c’est dire qu’il sera identique a celui que 
lesdieux et lesmorts recoivent et dont nous connaissons deja 
le detail. Le roi est identifie a Osiris; il est adore par les 
membre de la famille osirienne, Horus (ou Anmoutef) Thot, 
Anubis, Isis. Nous devons retrouver, appliques au roi, les puri- 
fications, l’embrassement, l’intronisation et le repas sacre, 
tels qu'on les celebre pour les dieux et les morts osiriens. 
Tous ces rites seront executes deux fois, pour le Sud et pour 
le Nord, ainsi qu'il est d’usage dans les cultes divins et fune- 
raires : aussi le veritable nom de la salle ou le roi devient un 

dieu est-il la forme redoublce paou'i doua'it « la double 

chambre d’adoration ». A Denderah, par exemple, nous 
possedons une double suite des ceremonies dont le detail 

(pl.LXXXIV,l. 12). Voir a ce sujet Brugsch,.t. Z., 1871, p. 45 et 137, Ban und 
Maasse des Tempels von Edfu. Mariette ( Denderah , texte, p. 125-126) 
donne aussi quelques lignes des inscriptions. 

1. Dans le temple d ’Abousir (V e dyn.), la cour contenait des vasques 
d’albatre pour les purifications du roi (Schafer, .1. Z., XXXVII, p. 7); a 
Koptos (Petrie, pi. IX, XII e dyn.), a Deir el Bahari (XVIII 0 dyn.) des textes 
mentionnent le pa doudit (III, pi. LXX.XV) ; a Louxor (XVIII 0 dyn.) une 
partiedes scenes est dans la chambre B du plan de Gayet (pi. 38, 41, 49) ; 
a Karnak, je citerai deux representations des scenes du pa donail, 1'une 
pour le compte de S6ti I ( L . D., Ill, 121 d, cf. notre pi. II) l'autre pour 
Philippe Arrhidee ( L . D., IV, cf. Rituel du culte divin, pi. I) toutes deux 
gravees sur les murs des hvpostyles; a Denderah les scenes du pa douaU 
sont dans la cour d’entree (Mariette, salle A, I, pi. 9 a 13); cf. nos 
fig. 56, 57, 59, 60; a Philse (L. D., IV, 71) sur les murs exterieurs. 
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suit 1 . Pour la commoditede l’exposition, jo nc distinguerai 
pas entre les doux series de representations. 

A. Les tableaux des chambres d'adoration nous montrent 
au debut lentree du roi au temple 2 . II s’est « leve dans son 



palais pour entrer au sanctuaire du dieu 3 » ot nous le 
voyons marcher, canne en main, nu pieds, couronne rouge ou 
blanche au lront, les reins ceints du pagne et de la queue de 


1. Mariette, Tcxte, p. 121. Les planches I, 9-12 nous donnent les ta- 
bleaux du Nord, el la planclie 13 le d6but des tableaux du Sud, qui 
etaient developpes dans trois autres tableaux aujourd’hui tres muliles et 
non publie par Mariette. 

2. Voir la fig. 56 qui reproduit le tableau de Demlerah, I, pi. IX. Pour 
d’aulres exemples voir chap. VIII. 

3. Bendifah, I. pi. IX, legende. 




□eq 
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chacal. Devant lui, les dioux des enseignes divines aunombre 
dc quatre. cinq, oil Iiuil 1 , lui « font lc chomin »; derriere 
lui le « double vivant du roi, residant dans son naos et dans 



la double chain b re d adoration » suitcomme une ombre ; il tient 
en main une hampe surmontee dune tete humaine et porte 


sur la tete le plan srekh dans l’hieroglyphe du double 



1. Le chiffre habituel est quatre ou iiuit; a Denderah, il en a cinq. 
Le tableau des enseignes divines existe depuis les temps archaiques sur 
les plus anciens monuments connus (palette de Narmer, Quibell, Hiera- 
kortpolis, I, pi- XXIX; Petrie, Royal tombs of the 1st Dynasty, I, pi. XIV, 9 
jusqu’i. la fin de la periode romaine. 

2. D apres Lefebure ( Rites eyyptiens, p. 5; la tete humaine sur la hampe 
rappelle les victimes humaines sacrifiees au culte du double royal. 
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Precedant tout le cortege le pr6tre special du Pharaon, 1 'An- 
montef vetu do la peau de panthere, se retourne enmarchant 
pour diriger sur le roi les fumees de I'eneensoir allume. 

B. Au second tableau, le roi debout ou assis sur un trone 
entre les dieux Horus et Sit* (ce dernier remplace le plus 
souvent parThot) regoit les purifications. Horus et Sit levent 

au-dessus de la tele du Pharaon leurs vases | et un double 

jet d’eau, ruissellc devant et derriere le personnage royal. 
Cependant les deux dieux s’ecrient : « Pur, pur est le roi du 
Sudet du NordN 2 3 4 » et reeitent plus ou moins longuement les 
formules usitees en pareil cas aux rituelsdivin etfuneraire : 
« Ta purification est la purification d’Horus, de Sit, de Tbot, 
de Sopou* ». Cost dire que le roi est aussi pur, dans les quatre 


1. A Abydos (I, pi. 28 a) lepretreestappele ^ 




«le domestique, Horus Anmoutef ».C’estdonc undicu « fils », Horus, et un 
dieu « qui s’est cree lui-meme » (« pilier, c’est-a-dire taureau ou mari 
de sa mere »)qui rend le culte au roi considere commc son pere. L'An- 
moutef est attache au culte du Pharaon en toutes circonstances, introni- 
sation (cf. fig. 13 et ch. Ill, p. 88), fetes du pa douait, fete sed, etc. A 
Philfc et ailleurs, il porte le litre « pretrc de Ja double chambre d'ado- 


ration » 


<V\AAAA ^ 
AA/WVA 

VWVW C 3 


qui est raaitre du temple 


L. D., IV, 71, at; ou bien on l’appelle « celui 
», ou <i qui reside ^ dans le 


‘temple u ( Abydos , I, pi. XXXII, 26 a); e’est lui qui offre l’encens, le 
repas du roi et qui execute Viip ro et tous les rites divino-funeraires sur 
la statue du roi (Abydos, I, pi. XXIV et XXVI). V Anmcutef' est toujours 
revet u de la peau de panthere; son role a ete etudie a ce point de vue 
par Crum, P. S. B. A., XVI. 


2. Debout a Abydos et a Denderah (I, pi. X, voir fig. 57) ; assis a 
Edfou (Dumichen, pi. LXXXIV). La position assise est de beaucoup la 
moins frequente. — Sit est supplee par Thot dans la plupart des cas, 
sans doute a cause de l’aversion pour la divinite typhonienne; mais, 
comme lors de l'intronisation, le role appartient vraiment a Sit. (Voir 
les tableaux de Seti I e '' a Karnak, notre pi. II.) 

3. D’apres Edfou (Dumichen, pi. LXXXIV). 

4. Ou bien «tes purifications sont celles d’Horus, et reciproquement >-, 
etc. Voir a ce sujet Ritud du culte divin, p. 17 et 201. 
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parties du mondc, que Ios dieux proposes a ces quatre parties. 
Celui qui recoit ces purifications fait partie desormais do la 
race divine *. 

Les ablutions ont aussi une autre action essentielle. Pour 



etre admis a la vie divine, le roi est cense passer par les 
memes epreuves que les dieux et les morts osiriens. Ceux-ci, 
a l’exemple d’Osiris, ont connu ladivinitu par lamort : aussi lo 
Pharaon, des qu’il entre au pn doiiait, penetre-t-il dans l’autre 
monde ( Douait ), celui do la mort et de la divinite'. On a 
pousse jusqu’au bout ^assimilation du roi a Osiris : non 
seulement, Pharaon est repute mort, mais ila ete misenmor- 
ceaux par la rage criminellc do Sit, et il faut tout d'abord 
que son corps soit reconstitue et doue d ame avant de subir 


1. A Edfou (Duraichen, pi. LXSXIV, 1. 5-7) on adresse encore ces paroles 
au Pharaon :« Ta bouche est aussi pure que)celle d'un veau de lait entre 
les cuisses de sa mere Isis, le jour oil sa mere l’enfante ». La formule a sa 
premiere expression dans les textes des Pyramides ( Ounas , 1. 20) oil elle 
s’applique au mort osirien; on la trouve aussi, adressee aux dieux: cf. 
Rituel du culte divin, ch. LXII, p.207.A Abydos.il reste encore un frag- 
ment de la formule (I, pi. 33, notre fig. 63). Le veau est une des formes 
d’Horus-Soleil.nedela vache Isis (Ed. Navi lie, Todtenbuch, pi. CXX, 1.10-11). 

2. Cf. Rituel du culte divin, conclusion. 
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les aiitres rites divins. « On to lance l’eauavec 1'CEil d’Horus 
roug-e ‘jdit-nn an roi; on to presento la tele, on le presente tes 
os par devant Seb. Seb te fait oflrande, il te donne ta tote, 
et Thot la lave de ce qui ne doit plus t’appartenir*. » Apres 
les ablutions le Pharaon est purifie de ses souillures et remis 
en possession d’un corps reanime 3 . A vrai dire, beau qui 
produit ces miracles est elle-meme divine : lessignesde « vie, 


stabiiite, force » ^ y ruissellent, et on ]’a puisee, avec 


des vases d or, dans le bassin sacre du temple 4 . 


G. Apres la purification, le couronnement. On introduit le 
roi dans un naos; les deux dieux Ilorus et Sil (Thot) 5 , ou les 
deux deesses du Sud et du Nord, Nekhabit et Ouazit « lui eta- 


1. C’est-a-dire : « on te lance i’eau des vases dosheritou » ("rouges); 
ablution ordinaire des dieux ct des morts ( Ritual du culte rlirin , p. 172); 
les 4 vases dosheritou (et les 4 vases nemsitou ) tlgurent au lextc de 
Dumichen, pi. LXXXIV, 1. 12, ct dans la figure de la pi. LXXXIII. 

2. Dumichen, pl.LXXXIV, 1.11. Surces formules, communes au culte des 
dieux et des morts, voir Rituel du culte dicin, p. 73 et p. 36, 57. — A 
Abvdos, YAnmoulef adresse cette phrase au roi, au moment du repas (I, 

pl.'xxxill). 

3. Au tableau de Seti I" a Karnak (cf. note pi. II) Thot dit au roi : « Je 
t’ai purifie avec la vie et la force pour que tu rajeunisses comme ton 
pere Ra ». 

4. Expression du texte d’Edl’ou (pi. LXXXIV, I. 12) «. les 8 vases d'or 
Iravailbs (?) dan* Sennou ». A Dcnderab, I’eau divine qui purifie le roi 
est prise « au bassin de Toum (III, pi. LXXVIII f\ Les tableaux des 
temples nous montrent parfois le roi remplis«ant d’eau les bassins pour 
s’v laver (Eayet, Loiuor, pi. VIII), ou sc lavant les mains dans le Pa dom'd 
(Karnak, L. D.. IV, 2, e’est notre figure 58). Au temple eleve par le roi 
Ousiniri (V* dvn.i a Abousir, il y avait dans la cour iieuf ou dix vasques 
d’albatre qui servaient aux purifications du roi ; H. Schafer, Bericht ub»r 
die Ausrjrabunrjen bet Abusir, A. Z„ XXXVII, p. 7, fig. 3. — Cf. Rituel du 
culte divin, p. 8, 23, 79). Pour d’autres examples de purification du roi 
dans les temples, voirLepsius. Denkm., Ill, 55 d, Amenophis II; III, 233, 
Ramses IX; IV, 71, Auguste a Phihe; IV, 85 a, Trajan a Phihc. 

5. A Karnak (L. R., IV, 2. Philippe Arrhidee est couronne par Hor et Thot ; 
a Denderah, Plolemee X, a Edfou Ptolemee X sont couronnespar -Xck ha- 
bit et Ouazit (fig. 59). 
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blissent la couronne blanche 


et la couronne rouge 


V 


sur la tete. »Desormais Pharaon possede les pouvoirs royaux 
qui sont ceux des dieux et des morts osiriens 1 , et les inscrip- 



tions attestent qu’ « il s' eat leve sur le trdne d’ Horns d la tete des 
doubles vivants* . » En outre la couronne, en embrassant la 


A Abydos, Thot remet au roi Ics 


sceptres J j 


et les sceptres- 


urmus des deesses Nekhabit et Ouazit qui symbolisent la double cou- 
ronne (fig. 55). 

1. Voir ce qui a ete dit ch. V, p. 162 et 167. 

2. Je traduis la formule d’Edfou (Diimichen, pi. LXXXIII). 

A Abydos, on specifie que le trone d'Horus est celui d’ « Horus residant 
dans son naos et dans la double chambre d’adoration, d’ou il guide tous 
les vivants, comme le soleil, a jamais » (fig. 55). 
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tetc du roi', lui donnait le fluide do vie sa dnkhou) 

et lui rendait son ame qtie Sit avait enlevee au corps du Pha- 
raon lors do sa mort osirienne*. A Edfou, on specific que 

r'. 



« la grande magicienno », e’est-a-dire la couronno, s’est 
posee aux deux cotes du roi, et lui a amend les dieux de 


i. C'est l’expression employee a Dendirah, 1, pi, XI 



* embrasser » (fig. 59’. 



et 


2. Sur cette action de la couronne, qui s’exerce de meme facon pour 
les dieux et les morts, voir Rituel du mite dkin, p. 94, 100, 120, n. 1. A 

Abvdos (I, pi, XXIII et XXIV) Thot donne la vie au roi, en memo 

temps qu'il le couronne (fig. 55). 
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l’« eternite » 


O 


et de la durce 


sa droite et sa gauche 1 2 . 



pour les etablir a 


D. Le roi couronne devait subir une derniere consecration : 
celle que lui donnait l’embrassement du dieu maitre du 
temple ou so trouvait la « chambre d’adoration ». Pour ar- 
rive!’ auprfcs du dieu, le roi exeeutait la « royale montee vers 
le sanctuaire » dont il a deja ete question au moment du cou- 
ronnement; les dieux, qui l’avaient coiffedu pschent, le con- 
duisent par la main pour l’introduire aupres d’Amon,d’Horus, 
d’Osiris, ou d’Hathor. Cette procession ne necessite pas qu’on 
sorte du pa doaa'it : a Abydos*, a Karnak, a Denderah 3 , a 
la suite des rites precedents le roi est amend devant une 
statue de la divinite principale qu’on y apportait ou qui y re- 
sidait ; il arrive, toutefois, — etc'est le cas aEdfou 4 5 — que ce 
cortege soit represente dans une autre salle, celle oil l’on cele- 
brait avec plus desolennite les rites analogues de la fete sed. 
Dans I’un et Cautre cas, le dieu « etablissait la double couronne 
sur la tete du roi » et, le prenant dans ses bras, lui langait le 
fluide de vie 3 . En meme temps, Thot, Safkhitou le dieu prin- 
cipal lui-meme, proclamaient et « etablissaient » le nom 
officiel du roi, inscrivaient a son compte un nombre d’annees 
de vie innombrables oxi lui tendaient d’avance l’insigne des 
fetes sed que le Pharaon celebrera par la suite 6 . Parfois, 


1. Diimichen, pi. LXXXIII. 

2. La scene manque aux planches donnees par Mariette, mais elle est 
signalee dans le texte, p. 20, § 58 : « 2 e tableau (fond de la salle); le roi 
casque, la corne sur l’oreille, est introduit par Harsiesis devant Osiris et 
Isis ». 

3. Voir pi. It et fig. 60 pour Karnak et Denderah, et Rituet, pi. I, pour 
l’autre tableau de Karnak. — A Philre (L. D., IV, 71 a) Auguste, couronne 
par Nekhabit et Ouazit, est amene de suite par devant Isis. 

4. La royale montee de Plolemee IX est figuree a Edfou sur le mur 
d'enceinte interieur ( L . D., IV, 45 6). 

5. Voir Karnak et Denderah, pi. II et fig. 60. 

6. A Karnak. (Rituel, pi. I) Thot adresse la parole au roi Philippe Arrhidee; 
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l'epouse da diea principal prend le Pharaon dans ses braset 
lui donne le sein 1 , pour qu it tette, avec son lait, la vie divine. 




Fig. 62. — Le roi allaite par H.ithor 
dans le pa douail [L. I Ill, 35 b). 


E. Comme aux jours des fetes do la nativite et du couron- 
nement, lo roi a etc couronne, embrasse, allaite par les dieux. 
II lui reste a rccevoir le repas, complctement oblige de tout 
service snore. A Edl'ou une des parols du pa doua'it donne unc 
breve enumeration des parfutns solides et liquides necessai- 


pour Sell I, it ecrit le nom royal et suppute les annees (pi. II) ; pour Pto- 
lemee IX(Edfou, L. I)., IV, 45 to il lienta deux mains et lit le rescrit qui 
constate le « couronnement du roi sur le tome d’Horus a la teto des 
doubles vivants ». A Denderah, Halbor elle-memc (fig. 60) ecrit 1’acte of- 
ficiel d’intronisation (genitou) pour Ptolcmee X; a Edfou (L. D., IV, 45 c) 
Safkhit redige cet acte pour Ptolemee. 

1. AKarnak (Hitud, pi. I). Pour d'aulres exemples de 1'allaitcment voir 
ch. It, p. (53. Le plus souvent la scene manque au pn dawnt; mais les 
vases de lait qu’on presente au roi pour le repas contiennent Je « lait 
magique sorti des mamellcs d’Isis » (A bydns, I, pi. 33, 1. 15 et fig. 63). 
Voir a ce sujet, Rituel du culte divin, p. 24, n. 2. 
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res pour les fumigations et ies purifications preliminaires au 
repas, ainsi que des vases do lait et de biere qui sont servis 
sur la table du roi 1 . A Abydos 2 ., on voit leroi assis devant 
1'autel, tandis que Thot le convie a prendre les pains et les 
mots annonces par la formule du sonton di hotpou 3 4 . En ge- 
neral, la scene du repas manque; laouelle existe, elle est tres 
abregee; dans les rites du pa douait le roi se contentait d’un 
repas tres sommaire. 

Parfois les dieux du temple sont associes a la distribu- 
tion des offrandes'; souventle roi suivi de « son double qui 
reside dans le pa douait » sacrifie un groupe de prisonniers 
de guerre par devant Ie dieu maitre du temple 5 . Mais ce sont 
la des scenes exceptionnelles qui ne sc realisaient qu’aux 
jours de grande trite. Le plus souvent les rites du pa douait 
prennenl fin apres le repas du roi ou memo apres la « royale 
montee ». En somme les purifications, le couronnement et 
l’embrassement par le dieu suffisaient a faire du roi un etre 
divin. 

III. Quand le roi sortait du pa douait , il y laissait un te- 
moin de sa divinite. Les tableaux graves dans la « chambre 
d’adoration » nous montrent generalement en meme temps 
que le Pharaon lui-memo, l’image de son « double ». C’est 
un personnage ayant exactement les traits du Pharaon, mais 

1. Diimichen, pi. LXXXIU; au-dessus des otTraudes on lit « faire 
passer (ces) offrandes au roi dans Ie pa douait ». 

2. Abydos, I, pi. XXII et XXIII (cf. fig. 55). 

3. Quand on figure le repas au complet, la scene se passe dans une 
autre salle du temple ; a Abydos, Seti I est fig ure assis a la table saerde, 
son double derriere lui, dans un des tableaux de la grande salle du roi 
( Abydos , I, pi. XXXIII, e’est notre fig. 63) reservee a la fete sed. 

4. Par exemple. le roi, suivi de son double, fait offrandcau dieu. L. D., 
Ill, 21 ■ IV, 54 h (Cleopatre et Ptolrrnec Cesarion), 81 d (Vespasien.) 

5. Voir L. D., Ill, 121, oil Ie roi et son double, conduisent au sacrifice 
une file de prisonniers. Pour les scenes ou le roi, suivi de son double, 
frappe de sa massue les prisonniers, voir L. I)., Ill, 61, 139 a, 144, 184, 
186, 194, 195, 207, 209, 210; IV, 51 b (Ptolemec XIII), 74 (Tibere). 
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de taille reduite; il a failure d’un homme qui marche et il 
tint d’une main une canne surmontee d’une tete humaine ou 
d’une tete d’epervier Horus, et de l’autre main un casse-tete 


ou une plume symbolique j]; sur le chef, se dresse l’hie- 

roglyphc du « double » \ j portant le « nom de double 

royal» inscritdans 1 eserekh ‘.Une legended6finit encestermes 
sa personnalite : c’est « le double royal vivant, residant dans 


le naos et dans la double chambre d’adoration » 4 iff 


C3 


tr^D 


* ) s . On doit considdrer cetle figure 



comme 1'image d’unc statue en bois, de taille et de poids 
reduits, pour qu’elle soit facilement transportable : elle 

1. Sur le sens de tebit et de serekh, voir plus haut, p. 19, n. 3. II arrive 
assezsouvent que la representation du double royal est plus immaterielle : 
dans ce cas un support | soutient le nom de double, et deux bras 
ajoutes au support sont munis de la hampe a tete humaine et de la plume 
P (cf. Gayet, Louxor, pi. IX, X, XI et nos fig. 36, p. 157 ; 55, p. 211 ; 62, 
P . 222). 

2. Deir el Bahari, III, pi. LXXXV ; Koptos, pi. IX, etc. 

A. Moret. 


15 
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recevait avec le roi tous les rites (lu eulte royal dans le^a 
douait; la oil elle est representee dcrriere le roi, nous pou- 
vons affirmer quo nous assistons ii une des ceremonies qui 
touchent aux rites de la « chambre d’adoration ». 

La statue ne devait pas etre unique : comme le soleil son 
pore, le roi possede quatorze doubles. On les voit representes 
dans les scenes de la navitite : ils viennent a la vie, on les 
allaite et on ies bercc en meme temps que l'enfant royal sous 
sa forme humaine 1 2 . II semble done que theoriquement le pa 
douait devait contenir quatorze statues du roi titulaire de la 
chambre. Dans la cliambre d'Edfou il n’v a cependant qu’une 
petite niche menagee pour recevoir la statue*. Peut-etre le 
roi possedait-il pour recevoir le eulte une grande statue et pln- 
sieurs statuettes 3 . On voit parfois representees sur les mu- 
railles des temples quatorze statues de doubles royaux 4 5 : ce 
sont sans doute celles qui habitent la chambre d'adoration. 
Le eulte de ces statues semble avoir etc confie a des pretres 


appeles « 


chefs des mysthres du pa douait ( ^ |1 


on 

O 



m i R litre frequent des les premieres dynasties 3 , 

ce qui atteste la trbs haute antiquite de Tadoration du roi 
avant le service divin. 

Les statues du double royal jouaient au temple le meme 
rdle que les statues de double deposees dans lestomboaux par 
les hommes du commun : 1’ftme du roi, comme cellos des 
simples mortels, venait en epouser les contours et v prendre 
une forme vivante. Mais cette favour n’etait accord ee aux hom- 
mes qu'apresleur mort ; le roi, au contraire, en jouissait de 
son vivant, a partirdu moment oil il etaitintronise : les rites 


1. Voir a ce sujet ch. II, p. 57, n. 2. 

2. Diimichen, pi. LXXXIII. 

3. Telles que les statuettes qu on voit dans Abydos, I, pi. 

4. Ombos, I, p. 186-188; cf. notre fig. 04. 

5. Mariette, Mastalas, p. 176, 185, 270, 312, 420, 456. 
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du culte osirien, qu’on lui appliquait alors, le mettaient, en 
pleine vie, dans l’etat d’un mort divinise, avec le privilege 
de ponvoir incarner son ame dans une forme visible. Notons 
que la « chambre d’adoration » du roi pa doua'it porte le 

memo nom que la region infernale Doua'it ^ (j (j 

ou vont les hommes defunts : dans l’une ou 1’autre de ces dc- 
meures supra-tcrrestres, le roi et 
les hommes trouvaient la divi- 
nite en subissant la mort osi- 
rienne; ils devenaient des dieux 
par les memes rites et passaient 
dans l’autre monde par la meme 
porte de la mort. 

Quand Ie roi mourait, il reve- 
nait a la destinee divine com- 
mune, et restait l’egal des dieux 
osiriens; aussi dans leurs tom- 
beaux, les rois possedaient-ils une 
statue do double scmblable a celle 
qui figurait de leur vivant dans 
le pa doua'it. La seulc statue de 
double royal qui nous soit par- 
venue jusqu’ici, celle du roi A ou- 
tou ill) Ri Ilor, provient du tom- 
beau de ce roi'. On l’a trouvee 
enfermee dans son naos ( tebit ) ; 

haute de 1 m. 3a, elle elait en bois reconvert de feuilles d’or 
ala face, alapoitrine, aux pieds etaux mains. « On retrouva 
epars dans le fond du naos les fragments du signe hiero- 

glyphique | j qui surmontait la tete » ; le corps nu portait 

une ceinture formee d une feuille d^or 1 2 . Le personnage est 



Fig. Go. — Tete de la statue 
de double du roi Aoutou 
ab Ri (De Morgan, Dah- 
chour, p. 92). 


1. FouiUes de De Morgan a Dahchour, avril 1894. 

2. De Morgan, Dahchour, I, p. 91-93 et pi. XXXIII-XXXV. 


228 DC CARACTfeRE RELIG1ECX DE LA ROYAl'TE PHARAON1QUE 


represente marchant; le bras gauche tendu portait la hampe 
a la tete d’Horus (relrouvee aussi), et le bras droit etait dis- 
pose pour tenir 1’insigne habituel (voir notre frontispice). En 
un mot la statue d'Aoutou ab Ri est 1 'equivalent materiel 
absolument exact de la figure qui est si souvent representee 
dans les tombeaux des temples. Le long d’un des montants du 
naos une inscription enumhre le protocole officiel du roi Hor 
« cheri du double vivant residant dans la double chambre 
d’adoration » et « magnanime sur le trone de l’Horus des 
vivants ». On recommit la les termes memes de la formule 
gravee danstoutes les « ehambres d’adoration » des temples, 
derriere la figure du double royal*. 

A un autre point de vue les scenes du pa douait rapprochent 
encore le roi des morts divinises. Les memes formules, nous 
l’avons vu plus haut, servent a la purification du roi vivant 
et des hommes morts 5 ; des les textes des pyramides on se 
representait tout defunt debout enlre ses freres les dieux qui 

versent sur ses membres l’eau de puis marchant vers 

le sanctuaire du dieu principal (Osiris) precede des cn- 
seignes divines, tcnu en main par les dieux et rdglant son 
pas sur le leur 1 2 3 4 . L’embrassement et le couronnement du 


1. De Morgan, Dahchour, I, p. 93 : ^ Lt 


o \\ 


x (lisez * au lieu de 0) 


M 


O 


i 


% c f ¥ f ^ j- on a retrouve une seconde statuette de 

double du mtme roi, plus petite, portant aussi un [ j sur la tete; elle 

etait enfermee dans un petit naos semblable au premier, avec la mfime 
legende hieroglyphique. 

2. Pyramides d'Ounas, 1. 18-20; Pipi 11, 1. 243, sqq., etc. 

3. Cf. Maspero, La table il'offrandes, p. 11. « Tandis que tu te tiens 
debout entre tes freres les dieux tu passes ta bouche au natron, tu laves 
tes os », etc. (Ounas, 1. 21-25.) 

4. C’est la formule d 'Ounas, 1. 7. sqq. Apres que le mort a ett5 oint 
et \Atu comme les roisou les dieux, on lui dit : «En avant, pres d’Osiris !.. 
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mort‘,le dondufluide devie, acheventaussisa divinification’; 
il n’est pas jusqu’a l’epithete « chef des doubles vivants’ » ou 
jusqu’a l’enseigne do la hampe surmontee de la tete% qui ne 
soiont communs au roi vivant, divinise dans le pa douait et au 
mort osirion. Aussi dit-on des mots divinises, qu’apres avoir 


Horus va avec son double, Sit va avec son double, Thot va avec son 
double, Sopou va avec son double... 0 Ounas, la main de ton double cst 
devant toi, 6 Ounas la main de ton double est derricre toi; 6 Ounas le 
pied de ton double est devant toi ; 6 Ounas, le pied de ton double est der- 
riere toi ». Je vois dans ces formules une description de la marche du 
mort osirien entre ses doubles divins, Hor et les autres dieux, dans la 
direction du pavilion d’Osiris ou il doit recevoir l’embrassement conseera- 
teur. (Voir le tableau de L. D., Ill, 232 a reproduit plus loin.) 

1. Voir Ounas, 1. 212, sqq. : « 0 Toum, tu as fait introduire Ounas, tu 


fas enferme dans ton bras » (jl (j y=~^ ^ 9 ^ ^ 


MVWNA 

_____ _ _ VWWi V * 

; cf. Ounas, 1. 222); c’est la meme formule qui deflnit 


1’embrassement de la reine Hatshopsitou par son pere Thoutmes I, quand 
celui-ci la consacre reine (cf. p. 80). Voir encore Ounas, 1. 232 : « 0 Ra 
Toum, ton fils vient vers toi, il vient voir toi cet Ounas, tu fas fait intro- 
duire, tu fas enferme dans ton bras, car c’est ton fils de ton corps a 


jamais ( 


I*. 


□ 


Ail- 


A/VAAA meme formule, 1. 294). 

leurs (1. 240-268 cf. Pepi II, 1. 710-779) Ounas est reconnu successive- 
ment le fils de tous les dieux heliopolitains. 

2. La remise des sceptres a Ounas suit l’embrassement par les dieux 
(1. 274) ; l'intronisation est dccrite encore 1. 206, avec les ceremonies 
telles que le rer ha (1. 208). Sur le couronnement du mort, cf. Rituel du 


culte divin, p. 95-99-100. Dans Ounas, 1. 391, on parle du trone de 

oil se « leve » le mort. 

3. On dit d'Ounas (1. 396-398) qu’il possede « le trone de chef des 


doubles » 


§ UU 


a,- — ^ (_J 

doubles sur le trone d’Horus des vivants ». 


de meme que le roi est « chef (ou guide) des 


4. « Ounas a eleve sa tete sur son sceptre ( — « — 

3 

et le sceptre d'Ounas le protege enson nom de souleveur de tete, car il 
a souleve la tete du taureau Hapi avec lui, en ce jour ou Ton lace le tau- 
reau » (1. 423-424). Sur fexplication a donner de cette formule, voir 
ce qui a ete dit plus haut, p. 215, n. 2. 
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recu ces rites its sont tels quo s'ils avaient passe par le 
du Pharaon 1 . 

De cos rapprochements, il faut conclure quc les rites de la 
« chambrc d'adoration » ne font pas du roi un etre d’exception 
dans la societe egyptienne. Le Pharaon beneficie seulement, 
des son vivant, de l’etat de grace oil seront apres la mort 
tous les hommes « munis’ » des rites osiriens. Le roi n’est 
pas hors de la condition humaine, mais il a une situation 
privilcgiee, il jouit d’une avance sur les autres hommes : on 
ne lui donne rien de plus, au total, quo ce que tous les 
mortels possederont un jour. Entre l’humanite vivante et la 
societe divine des etres osiriens, le Pharaon, adore avant sa 
mort, devenait un intermediate et participait a la fois de la 
terre et du ciel. 

IV- Cette situation priviiegiee, le roi d’Egypte la devait a 
son ride de pretre. Les circonstances dans lesquclles le roi 
passait'par les rites de la « chambrc d'adoration » suffisent 
a nous prouver que l’etrequ’on adorait au pa dou ait, ce n’etait 
pas le representant de la famille royale, qui se distinguait des 
autres hommes par la naissance, la force ou la richesse, 
mais le chef du culte I’endu aux etres osiriens, les dieux et la 
morts. 

Le roi recoit les rites de la chambrc d’adoration au moment 
do eelebrer le service sacre et ne peut jouer le role de pretre 
s’il n a etc divinise. Le Rituel du culte divin consacre ses pre- 
miers chapitres a la purification, au couronnemenl, a l’em- 
brassement, a 1 allaitement du roi par les dieux, en un mot a 

1- Schiaparelli, Libro dei funeral i, II, p. 138-139 • « Ah, Osiris N., on 
(t’)a fait tes purifications dans le pa douait du roi ( c — ■. 'V* 0 

\\ 1 V 

“ ^ — pour que tu 

vives ». Cf. Rituel du culte divin, p. 26. 

2. C’est le terme consacre pour designer les morts osiriens. 
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tous les rites du pa douait 1 . Les textes, eomme l’inscription 
du roi ethiopien Piankhi (XXl\ 7c dynastie), qui nous decri- 
vent la venue d'un Pharaon dans un temple, mentionnent 
expressement la divinification du roi avant le culte : « (A 
Memphis) le roi alia vers le temple du dieu; une fois faites 
ses purifications dans le pa douait, on lui fit tous les rites offi- 
ciels que l’on fait au roi, et il entra dans le sanctuaire pour 
faire une grande offrande a son pere Phtah 2 . » Ceci nous ex- 
plique pourquoi la chambre d’adoration est toujours disposee 
dans une partie du temple qui precede le sanctuaire : c’est 
que le roi devait s’y arreter avant de se rendre devant le dieu. 

Nous devons noter que le roi n’est pas seulement divinise 
au pa douait, mais qu’il y est aussi couronne et intronise, 
avee le meme ceremonial qu’on suit le jour de l'intronisa- 
tion veritable. De la, la formule caracteristique qui definit 
le passage du roi au pa douait : « II s'est leve sur le trdne 
d’Horus a la tete de tous les doubles vivants. comme le soleil 
a jamais 3 . » La phrase etait prononcee chaque fois que le 
roi subissait ces rites*. Aussi la retrouvons-nous gravee, 
dans les tableaux des temples, derrierele roi prcsque chaquc 
fois qu’il execute un rite du culte divin. C’etait en quelquc 


1. J'ai longuement commente ces chapitres I a VI dans mon etude sur 
le Rituel du culte divin, p. 9-30, oil l’on trouvera la cornparaisondes textes 
essenliels. 

2. Slide de Piankhi, 1. 98. 

3. Les tommies ont le plus souvenl une des redactions suivantes : « Le 

Q 


roi N. s’est leve sur le siege d'Horus des vivants » 1 

www T VJ. vj H 

n ! ; ou bien : « Le roi N. est a la tete 

15 "- 

^ ). Voir par exemple Louxor, pi. 15, 


§ 

I 


de tous les doubles vivants comme le soleil a jamais » 

wwvx 


UU| 


o 

U T $ , , . I 

17, 3 i, 37, 53, 68, 71, et Abydos, I, pi. 17 6, 40 b (notre fig. 40, p. 160). 
4. Rituel du culte divin, cli. v, p. 21. 
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sorte un eertifieat do passage au pa douai't. Le roi ne pouvait 
done officier quo s'il avait etc divinise et eouronne a nouveau. 
De ces fails nous pouvons tirer une double conclusion : 
d’une part l'intronisation implique la divinisation et reci- 
proquement; d'autre part, le Pharaon ne devient un roi-dieu 
que parce qu’il est charge de celebrer le culte divin. 

Ce qui prouve aussiqueles rites du pa doua'it s’appliquent 
au roi en tant que pretre et non en tant qu’homme membre 
d’une famille privilegiee, e’est que si le roi n’officiait pas lui- 
meme, 1’ adoration etait rendue a la personne du grand pretre 
de service qui assumaitle role du roi dans chaque sanctuaire. 
Le service divin so eelebrait plusieurs fois par jour dans 
tous les temples de l’Egypte : le roi n’etait pas present partout, 
et sans doute, la oil il etait, il n’officiait pas tous les jours. II 
n’en fallait pas moins que le supplcant du roi pass&t par la 
« chambre d’adoration » avant de celebrer le culte : l’adora- 
tion ne s’adrcssait done pas a la personne de l’officiant, mais 
au sacerdoce dont il dtait investi 

C’est une id4e commune a toutes les religions que l’officiant 
pour entrer en communication avec les dieux, doit « passer 
du monde des hommes dans le monde des dieux 1 2 ». Le Pha- 
raon, ou son substitut, prenaient en effet pour lc service 
sacre, le nom et la personnalitc d’un des dieux osiriens, 
Horus, Thot ou Anubis : dcsormais entre dans la famille 
divine, il avait qualite pour celebrer Je culte de ses ancetres 
divins. Le passage au pa doua'it confirmait cette divinite. 

.\otons enfin que la divinite du roi doit etre renouvelee 
avant chaque service divin. Cette precaution s’explique si Ton 
songe que le roi, assimile a un dieu solaire osirien, doit 
mourir comme lui chaque soir en tant que dieu. Chaque 
matin il taut done rendre au roi-dieu son corps reconstitue 

1. Rituel du culte divin, p. 8, 18, 78. 

2. Ces paroles sont empruntees au rituel vedique (cf. Hubert-Mauss, 
Du sacrifice, p. 51). 
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et son Ame. S’il ne reooit pas le culte royal, Pharaon n’est 
plus qu'un dicu sans ame, au corps demembre, impuissant a 
rendre a ses peres le tluide de vie qu’ils attendent de son em- 
brassement. Or la vie divine du roi est necessaire a la vie des 
dicux : « 0 dieux, dit le roi avant le service sacre, vous etes 
saufs, si jo suis sauf ; vos doubles sont saufs si mon double 
est sauf a la tete de toils les doubles vivants; tous vivent, si 
je vis. » Aussi la divinite du Pharaon est-elle une condition 
necessaire de son role de pretre et de roi 1 . 


1. De Rochemonteix.qui avait une connaissance particuliere des temples 
egyptiens, avait deja deflni tres e.vactement l’importance du passage du 
roi dans le pa duuail : « Lorsqu'il (le roi) penetre dans le temple apres 


avoir passe dans le 


n 

* 


oil il depouille ce qu'il a de terrestre, apres les 


purifications accomplies sur lui par Horus et Thot en personne ; apres 
que les pretres, reconnaissant le dieu.l’ont eu adore ; qu'a la place de sa 
coiffure de Hoi, les deesses ont mis sur sa tete le double diademe, sym- 
bole de sa puissance au Midi et au Nord; apres qu’il a ete introduit par 
Mentu et Atum, les formes actives du «oieil diurue et nocturne, alors il 
est reellement l’issu de Ha, il peut « cntrer en communication » avecson 
perc « dans toutes ses manifestations » ; il peut prendre en lace de lui 
tous les roles de fils ; ses offrandes ont une origine divine ; elles viennennt 
deDieu pour retourner a Dieu. » (Le temple d’Apet, ap. OEuvres diverses, 
I, p.207.) Les textes que j’ai publies des Rituels divins et les tableaux 
passes en revue dans ce ebapitre, donuent a ces idees emises des 1878 
par De Rochemonteix la demonstration documentaire qui lour manquait. 


A. Montr. 


1 , 




CHAPITRE VIII 


Les grandes fetes dn culte royal. 


I. Developpement solennel des rites du pa douait dans les fetes sed. — II. 
La fete sed : A, intronisation; B, royale mont^e vers le dieu principal; 

C, repas pris en commun avec les dieux, apres la celebration des rites divin3 ; 

D. installation de statues royales dans le temple. — III. Effets attendus de 
la fete sed : la vie divine du roi renouvelee pour une p^riode ind^terminee ; 
cette periode n'est pas trentenaire. — IV. La fete sed est c^lebree Jors de 
l'inauguration d’un edifice dit « de millions d’annees », oil le roi est adore. 

— V. La fete sed existe aussi pour les dieux et les morts osiriens. — VI. 
Autres fStes du culte royal : elles r6petent toujours l'intronisation. — VII. 
Le culte du roi dans les « temples de millions d'annees » persiste apres la 
mort; dans son tombeau, le roi defunt est adore cotrnne tout mort osirien. 

— VIII. Conclusion ; le roi est adore parce qu’il est le pretre du culte divin 
et funeraire. 


I. Les rites de la « chambrc d’adoration » etaicnt pour le 
culte royal ce qu'est, dans le culte divin, le service journalier 
par rapport aux rites des grandes fetes. En dehors de l’ordi- 
naire de chaque jour on celebrait en l’bonneur du roi des 
panegyrics solennelles : elles portaient le nom de « fete du 

bandeau royal » jl pQ heb sed, var. 

seshed). Par le titre adopte on voit de suite que le principe de- 
fmi precedemment se verifie : on adore le roi en repetant 
les ceremonies du couronnement. J’ai deja dit que les repre- 
sentations de la fete sed se retrouvent dans les temples sur les 
murs des cours ou des salles hypostyles : tandis qu’une petite 
salle suffisait aux rites du pa douait, pour les corteges des 
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fetes sed il ne fallait pas moins que les plus grandes « salles 
larges » du temple. 

Aucun edifice ne nous a conserve une representation com- 
plete des rites de la fete sed. Le monument le plus precieux 



est la salle do la fete sed du temple eleve par Osorkon II (XXII e 
dyn.)a Bubastis* ;maiseette salleest entitlement ruinee et il 
a fallu a M. Edouard Xaville, qui en a decouvcrt les debris, une 
grande sagacite pour classer les renseignements epars dans 
les pierrcs dispersees. M. Navillc a montre que ee qui manque 
a Bubastis pent etre remplaee en partie par les tableaux ana- 
logues rctrouves aux temples d'Amenophis III a Soleb* et de 
So ti I er a ( lOurnah 3 * 5 ; il y faut ajouter b‘s textes et les tableaux 
de la partie du temple de Louxor balie par Amenophis III * 
et surtout ceux de la « salle du roi « de Sf ti 2 | 01 a Abydos 3 . 
Dans beaucoup de temples on Irouve aussi des representa- 
tions de tel ou tel episode isole de la fete, sans que Ton 
puisse dire, a distance, si ce morcellement est voulu ou s i I 
n est attribuable qu’a une publication incomplete des monu- 

1. Ed. Kaville, The festival Hall of Osorkon II in the great temple of Bu- 
hasth] cf. un lumineux compte rendu de Maspero dans la Revue critique 
(15 mai 1893). 

2. L. D., Ill, 83-86. 

3. L.D., III. 131-132. 

(iayet, Louxor, pi. LXVIJI-LXXV. 

5. Mariette, Ahydos , I, travee du Roi, salles C, D, K, pi. 24-34. 





en ivsulte que les rites de la fete sed sent aussi vieux que la 
civilisation egyptienne la plus archaique; d’ailleurs, comme 

1. Petrie, Royal Tombs I et II ; Quibell, H ierakonpolis, I. Les documents 
archai'ques sur la fete sed ont ete signales dans les comptes rendus de 
Maspero ( Revue critique, 12novembre 1900); Moret (ibid., 21 jarnier 1901) ; 
Foucart ( Sphinx , 1901, V, p. 103), 
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nous le verrons, ils sont restes on usage jusqu’a la fin de la 
periode romaine. 

Les ceremonies, qui sc repetaient pour le Sud et pour le 
Nord, semblent pouvoir sc diviser de la m£me fagon que celles 
executes dans le pa doua'it : ce sont en effet les memos rites 


■ i i i i 1 I I 1 i a i ■ • ITTTrm 
I 





(. Louxor , pi. LXXU). 



qu’on execute dans la sallc sed ou dans la « ehambre d’ado- 
ration »; mais, pour la fete sed, tous les details exterieurs 
sont multiplies. 

II. A. Au debut de la fete, le roi part du sanctuaire (pa our 
fig- 68) qui lui est reserve dans le temple. II a passe par la 

« ehambre d'adoration », car le plus souvent il n’est pas ques- 
tion de purifications prcliminaires du roi avant les rites de la 
fete sed; aussi faut-il admettre que le roi a subi, dans 1 a pa 
doua'it , les ablutions et fumigations necessaires avant tout 
service sacre *. Une fois purifie « le roi se leve dans pa our et 
prend son cbemin pour aller se poser sur le pavilion de la fete 


1. Exception faite pour Louxor (Gayet, pi. LXXV) ou t on voit Toum 
et Montou purifier leroi. 
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sed 1 )). Ce pavilion etait dresse dans Phypostyle appelce « salle 
large de la fete serf » etqui, nous Pavons vu deja, servait aussi 
au couronnement du roi*. Dans un angle on disposait sur 
une estrade deux naos, parfois quatre 2 3 ,correspondantau Sud 



et au Nord, ou aux quatre parties du monde; l’ensemble for- 
mait un pavilion a double ou quadruple place, auquel on 
accfrlait par des escaliers. 

Le cortege qui y ambne le roi ne se compose plus du seul 
pretre Anmoutef, des enseignes divines et du personnage 
royal; les enseignes se multiplient 4 ; les officiants sont nom- 


1. The festival Hall., pi. II, 10 : 



C* 

i i t 



^=7 □ I O I 




WWW 


2. Cf. ch. Ill, p. 89. 

3. A Bubastis (pi. It, 4-8) il y a quatre naos avec 1’indication Sud, Nord 
Ouest, Est: cet exemple est unique. L’hieroglyphe sed donne par une ta- 
blette archai'que d’Abydos (fig. 72) nous montre un pavilion a deux loges 
et a deux sieges auxquels on accede par un double escalier. Mais c’est 
plutot la figure du naos ou le roi en personne (ou sa statue), recoit a la 
fin de la fete les rites divins, que celle du naos ou on le couronne au 
debut de la ceremonie. Quand il y a deux personnages dans le naos, ils 
sont tournes dos a dos, et orientes sans doute 1’un face au Sud, l'autre 
face au Nord. Sur les monuments archalques, on ne voit qu’une statue 
dans le naos (fig. 71, 73). 

4. Il y en a quantite a Bubastis (pi. II); 8 aAbydos(fig. 67); pour Soleb 
cf. L. D., Ill, 83 c. 
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breux, et aux Jesscrvants da temple s’adjoignent des pretres 
deleguespar les temples des grandcs villes, portant 1’insigne 
caracteristique de leue nome ou de leur dieu 1 2 ; le roi, enlin, 




Fig. 72. - Lc 
pavilion ar- 
ehatque des 
fetessed(Pe- 
trie. Roi/al 
Tombs. I, pi. 
Mil, 7). 


est suivi de la roine cl des enl’ants royaux. ce .x-ci portes 
parfois en palanquin*. La procession s’avanqait lentement 


1. Les pretres porteurs ties statues des dieux des grandes villes (Thebes. 
Denderah, Edfou, Ombos, Hermopolis, Abydos. Memphis, etc.), figurent 
a Bubastis {The festival Hall, pi. VI II -X) et sont parfois designes par les 
noms officiels des sacerdoces iocaux (pi. IX, Text, p. 22). II y a aussi dans 
le cortege des Nubiens et des pygmies (Ed. Navilie, Text, p. 24 et31). 
M. Navilie remarque tres justement (Text, p. 21) que ces deputations de 
pretres sont comparables a celies que mentionnent, sous Ptolemee III et 
Ptolemee V les decrets de Canope et de Rosette. Oux-e'i viennent de 
tous les sanctuaires de la Haute et de la Basse-Egypte (Canope, hier., 
1. 3, grec I. 5; ll ^ctle, hier. 1.7 ( Recueil , t. VII, p. 6i, grec 1. 7), pour ce- 
lebrer la panegyric dc la reception de la couronne : ce qui peut s’appli- 
quer a Tune des fetes du culte royal ou Ton renouvelait tous les rites du 
couronnement. 

2. The festival Hall, pi. II. Les enseignes figurent aux fetes sed do Hiera- 
conpolis (Qui bell , I, XXVI (?) et d’Abvdos (Petrie, lloi/al Tombs, I, pi. XIV, 
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ct on bon ordre vers le pavilion ;sur son passage les « amis », 
les grands dignitaires, les assistants de tout rang, se jetaieut 
face contre terre ou s’invitaient mutuellement a exorciser le 
sol pour assurer la garde magique duroi la oil il passait 1 . 

Arrive devant le pavilion, le roi monlait successivemeut 
dans les deux ou les qualre naos; deux pretres l'y attendaicnt, 
avec les masques et les insigues d’llorus et de Sit ou de 
Nekliabit et d’Ouazit, parldis d'autres divinites. Ils deposaient 



Fig. 73. — Roi des dyuasties archaiques eu costume osirien (Petrie, 
Royal Tomb':, 11 ). 

sur le front du roi les couronnes blanche et rouge J et liaient 
sous ses pieds le lotus et le papyrus pour symboliscr la « reu- 
nion des deux terres » sum taoui 3 : par quatre fois I’ofiiciant 
proclamait que le « Suil etait reuni an Nord » ou quele« eiel 

9; et d’Abousir (A. Z., XXXVIII, p. 97). Sur la masse d’armes de Namier, 
on reconnait le palanquin des « ent'ants royaux » (fig. 71); on le retrouvo 
aussi aux bas-reliefs d’Abousir (A. Z., XXXVI, pi. I, 3). A Louxor et a 
Abydos le roi defile seul derriere les enseignes divines. 

1. Les assistants orient « A terre! » et lont le « cbarme 

protecteur du sol » (Abousir, A. Z., XXXVII, pi. I, Soleb, L. D., Ill, 85 c, 
et Bubastis, III, 12). 

2. Voir The festival Hall, pi. II, et uotre tigure 70. 

3. Voir le tableau d’Abydos reproduit plus haut p. 95, fig. 17. 

A. Moret. 16 
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s’unissait a la terre ' » (fig. 70). Le « lover » ( ^ ) du roi avec 

lacouronne du Sud et celle du Nord dans le pavilion etait un 
dcs moments essentiels de la ceremonie; il est probable que 
e’estce « lever » que representent les monuments archa'iques 
d Abydos (fig. 73) etde Hieraconpolis ( fig. 71). Les autres ce- 
remonies du couronnement, la <> procession autour du mur » 
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Fig. 74. — Le roi execute le rer ha hnbou (Ed. Naville, The festivall Hall, 

pi. XXIII). 


{rer ha)*, le lancer dcs lleches ! et le vol annonciatcur des 
quatrc oiseaux lacbes aux quatre coins de 1’bori/on, s’execu- 
taient aussi en leurentier 1 2 3 , au moins a I’cpoque classique. A 
partir de ce moment de la ceremonie le roi est coiile de la 


1. The festival Hall, pi. II, 8. CL supra, p. 94. 

2. A Bubastis on voit le roi dans la salle ^ ,pl. XXIII, 

7-8, cf. fig. 74) , ailleurs on dit que ie roi sort derriere » commc Horem- 

heb au moment de son intronisation (voir p. 96) ^ ^ (pi. XIV, 

3). II semble que Thoutmes III dans le fragment de L. O.flll, 36 a-b re- 
produit fig. 84 execute le rer ha (comparez avec le couronnement d’Hat- 
shopsitou (fig. 16). 

3. Le lancer des fleches existe a Karnak pour Tboutmes III; voir p. 105, 
fig. 21. Dans le pa donait d Edtou, il y a aussi des lleches reservees a cet 
usage (cf. Dumichen, pi. 83). 

'.}■ Le lancer des oiseaux figure lors des fetes sed d’Osiris(L. !)., IV, 
57 a) dont il sera question plus loin (cf. p. 104, fig. -JO) 
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doable couronne. arme des sceptres divins et vetu d’un man- 
teau collant s'arretant ii mi-jambe, presentant des ouver- 
tures pour le passage des deux mains : c'est le vetcmcnt ca- 
racteristique d'Osiris et des dleux osiriens; le roi le porte au 
jour du couronnement (fig. 16) et lors des fetes sed 1 . Ainsi,la 
ou les rites du pa doua'it rappelaient seulement en abrege les 
ceremonies de l’intronisation, ceux de la fete sed renouve- 
laient en son entier le couronnement royal. 



Fig. 75. — Royale montee de Seti I lors de la fete sed (Abydos, I, pi. 29). 


B. Apres l’intronisation, la « royale montee » (fig. 75) du roi 
vers son pere le dieu principal du temple, se faisait avec un 
ceremonial tres developpe. Des le debut, lepretredu roij'.ln- 
moatef convoquait enassemblee le cycle des dieux du temple 
reprcsentes sans doute par lours pretres porleurs des simu- 
lacres divins : pour annoncer la venue procliaine du roi assis 
sur le trone d’Horus, il ieur tenait un discours auquel chacun 
des dieux repondait brievement par des souhaits adres&es au 

1. Le roi est vetu du manteau osirien sur les figures archa'iques d’A- 
bydos (fig. 71 et 73) et dans la plupart des figures citees au cours de ce 
chapitre. Les statues royales des fetes sed sont aussi vetues de la meme 
facon. 
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Pharaon 1 2 . Celui-ci, quittant la salle des fetes sect, s’avangait 
alors vers le sanctuaire, teiiu en main par les dieux, precede 
des enseijjnes sacrees et des genies du Sud el du Nord*; der- 
riere le roi, suivail, sans doute, le cortege q ui deja l’avait 
mene ail pavilion du couronuenient; niais dans le sanctuaire 
enlraient seals le roi et les pretres qni jouaient le role des 
dieux. La se renou velaient lesjseenes deja connues : aecueilli 



stir le seuil par une divinite qui lui presentait la libation de 

'VNAAAA G> 

bon aecueil ( ^ ^ ,0 ‘ l -^ a ^ niis t>n pi'escnce 

d Anion ou de tel autre dieu, assis sur son trone dans tout 
1 appareil des jours de grande fete. Le dieu embrassait le roi, 

1. Le discours au cycle tics dieux e-d analogue it eelui iiu’on leur 
adresse au moment de la nati vite et de 1'intronisation du roi. Voir Aby- 
•los, I, pi. 34 a; Louxor, pi. LXXIII, et L. 1)., Ill, 26, 34, 37, etc. 

A Abydos (I, pi. 34 h) apres la ceremonie, il y a on nouveau discours 
au cvcle (voir notre fig. 77). 

2. A Louxor ipl. LXXIII-LXXIV) le roi, il pied, est conduit a Amon qui 
l’embra-se et le couronne en presence de Sokliit et de Thot ; une variante 
(pi. LXX4 ) iiu u.*! moiilre le roi porle par les genies du Sud et du Nord 
sur le siege eu loruie de KSLS. A Abydos (I, pi. XXIX) le roi a pied, csl 
precede des genies du Sud et du Nord porteurs de statuettes divines. A 
Bubastis il reste des lragments de tableaux ou le roi est tenu en main 
par les dieux (pi. XXVI). Pour Soleb, cf. L. D„ III, 86 b. 
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et Ini lancait lo fluide magiqueffig. 76), tout on affermissant la 
double couronnesur sa tote* ; on memo temps les insignes j2Q 
de la fete sed suspendus au signe des annees :j"\ les sceptres 

royaux, les hieroglyphcs de la vie, de. la sante, de la force 
etaient tcndus au roi par les divinites (fig. 69, 78) Safkhit et 



Thot redigeaient les proof's verbaux officiols de la teteffig. 78), 
oil ils consignaient lo « grand nom » du roi, el los dons din- 
nombrables fetes ardol d'annoos infinies, quoPbaraon rocovail 


1. En outre dcs exemples rites, voirL. T)., Ill, 14,37,56,58, 151, 254; 
IV, 22 (Ptoli tuoe VII), 45 (Ptoleinee XI) pour la rovale montee; la libation 
nini. est representee a Louxor (pi. XIX) et dans L. D., Ill, 58. — Lem- 
brassement par le dieu existe a AbmiAr {A. Z., XXXVII, p. 4), a Lou.vor 
(pi. LXXII, LXXIV) et dans la plupart des exemples cites note suivante. 
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a ce moment'. Part'ois, comme au jour du couronnement, une 
deesse allaitait le roi% ou Amon inscrivait lui-meme sur les 



Hg. 78. Hocus et Thot, Ouazit et Yekhabit dounent a S6ti I les iasignes des fetes sed 

( Ahydos , 1. pi. .'ll) c). 


fouilles do 1 arbre </.</ ied 1 2 3 , et lo nom du roi, ot les promesses 
de vie inepuisable et i'ortunee. Suree llieme fundamental, les 

1. Sur le don de 1'insigne sad, et l'enregistrementdes faveurs par Thot 
ou Satkl.it, voir Lou.ror, pi. LXXIV, Ahydos, pi. 30 c et 29 a; The festival 
Hall, pi. XVII. Voir aussi les exemples suivants ou l’embrassement, le 
don des sed, I’enregistrement par les dieux sont le plus souvent confon- 
dus : L. D., Ill, 15, 53, 55, 58,59, 150 c, 151, 198, 204, 220, 246, 255 ; 
IV, 9 (Ptolemee III), 21, 22 (Ptoldmee VII ; 89 (Septime Severe). - No- 
tons speeialemcnt la redaction du ye, lit (of. p. 102 fig. 18) par Thot, L. D., 
Ill, 55, 59, 151. 

2. On voit le roi allaite, a la suite d'une fete sed, dans L.D., III, 150 b, 
218, et surtout ii Ahydos (cf. p. 65, fig. 10); mention expresse de 1’allai- 
tement est taite sur un des fragments de liubastis (pi. VIII, 27) et dans 
Jes textes descriptifs qui seront cites plus loin. 

3 Les plus beaux exemples sont dans L. D..IH, 37, 55, 169; IV, 17 (Pto- 
lem^e I\). Cl. supra, p. 103, fig. 19. 
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decorateurs des temples developpaient les scenes avec une 
certaine fantaisie, suivant la mode des differentes epoques ; 
mais, sous leur diversity apparentc, les tableaux et les for- 
mules se ramenent toujours aux faits essentiels resumes ici. 



Fig. 79. — Le roi sur le trine portatif sopa au retour de la « royale montie » 
(Abydos, 1, pi. 31 b). 


C. La sortie du sanctuaire etait plus solennelle encore que 
l'entree. Au cortbge du roi se joignait celui du dieu principal 
etde ses paredres,port6s en barque sur lesepaulesdespretres, 
pour sc rendre alasalle du repas common qu’onallait servir au 
roi et aux dieux reunis. Leroi et la reine precedent la barque 
d’Amon, tantot a pied, tantot portes sur un pavois en forme 
dusigne des fetes V3Z7 1 2 . On arrivait ainsi a une des grandes 
salles du temple ou I on avait dispose des « pavilions pour 

m /-~_ wwvw n 

n a a f se ^ 1 n ^ ' ce son ^ p e ^ts 

naos oil I on voit expos^e la statue d un des dieux du temple 

1. On voitce cortege doable au temple d’AmenophisIIIa Soleb (L. I)., HI, 
86 6) et a Bubastis (pt. VI) ; a Abydos le roi est porte sur le trone sopa 
(I, pi. 31 6) par les genies du Sud et du Nord (fig. 79). Voir aussi le 
meme cortege pour Antonin (L. D., IV, 87 , 89). 

2. A Soleb, le roi fait « transporter le dieu Khnoumou vers le pavilion 
a manger » (L. D., Ill, 86 e); ii Bubastis la scene se trouve pi. IV- VI. 
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ou des villes voisines; aux piods de ehacun s'amoncellent las 
olfrandes, pains, viandos, fruits, liquides 1 . 



Fig. 80. — Aon'noptns III otlrc le ropas sacre a sa propre personno ct a la deesse Mout 

(Loi/xor, pi. LXX). 


II est ditficile da savoir si le roi goutait an repas ou s'il 
intronisait dans un naos une statue le ropresentant, a qui I’on 
ofTrai ( les niels varies. En lout eas on voil dans un naos par- 
ticulier se dresser 1'imatte du roi en coslume osirien 1 (tig. 81 ) ; 
devanl elle.rommedevnnt lesdieux^est servi uneopieux repas 
donl nous eonnaissons le menu (lit;-. 03,80). A ce moment le 
roi tail eonnaitre aux dieux les tondalionsde burns men Ides el 
immeuhles, les dotations du personnel sacerdotal, qu’j] ac- 
cord o aux dilTerents samduaires, en reconnaissance des lion- 
nenrs divins de la fete snd et des souhails donl on l a comlde. 

1. L. 0., Ill, 85 c ; Buba'-tis, pi. VIJ-V1 II. 

2. The festival Hull, pi. IX, 12. A Lun-rnr on install*' Ip roi on sa statue 
en face, de la deesse Moul devanl la table servieffig.Kl). a Abj/i/os (fig. 153) 
le roi Seti I met i, amain sur la table d'ofTrande; le menu complet estal'liche 
en face de lui (rf. p. 223). 

3. A Bubastis, au moment du depart du roi pour le pavilion a manger, 
une inscription resume les ceremonies et enumere les fondations failes 
par Osorkon tl a t'occasion de la fete. Voir la litr. 82. 
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Avant do sorvir lo ropas saere', on executait sur la per- 
sonno on sur la statue du roi ot sansdoule sur les statues des 



Fig. 81. — Le roi dans son naos remit !e sou ton di'hotpou (Ed. Naville, 

The festival Hal/, pi. XXIII). ' 

dieux, tous les rites, deja eonnus do nous, que le eulte osirien 
avait prevus pour rendro la vie aux dieux ct lesmettre on etat 
do gouter aux ofTrandes. On e6lebrait le service complet du 
grand dp ro 1 2 : purifications par l'eau et l’encens 3 4 , ouverture 
de la bouche*, recherche et don do FA me perdue 5 , remise des 

1. Lors du transport du roi a la salle du repas, a Abydos, YAnmoutef 
recite un « chapitre de purifier le roi avpc la resine » (fig. 79 b) ; puis, 
quand le roi prend possession du repas, YAnmoutef recite la formulequi 
enumere la purification, la reconstitution du cadavre osirien, et constate 
la purettS du roi (fig. 63, p. 223). 

2. La purification du roi par les vases d’eau et les fumigations, 1’ou- 
verturc do la Louche, le don des bandelettes osiriennes et des sceptres, 
eu un mot tous les rites exterieurs du eulte divin et funeraire, sont ap- 
pliques a la statue rovalc dans les tableaux de la « traveedu roi» a Aby- 
dos (I, pi. 24 et 26, salles C et D, voir fig. S3); la formula deja citee de 
la pi. 33 d’Abydos prevoit I’ev-cution des monies rites ; enfin chacune 
des ofTrandes piesontees avec les formules obligees suppose aus s i les 
purifications et Yap ro (Abydos, I, pi. 33, notre fig. 63. Cf. Pyramide 
iVOunns, 1. 19, sq.). 

3. A Buliastis on voit la purification par l’eau de la statue rovale (pi. 
XI, 6). 

4. A Rubastis sont souvent figures les prolres qui « ouvrcntla bouche » 
(pi. XIX, 5; XXIV, 9: XX, 6). On voit I 'up ro execute a Abydos 

(fig. 83; 5 P groupe de gauche). 

5. A Bubaslis, on trouve des traces de I'execution du rite du Tihanou, 
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couronnes, dos sceptres, des bandelettes 1 , en un mot tout ce 



Fig. 82. — Osorkon II. porte fur le siege sopa, se reud a la salle 'des panteyries 
(Ed. Naville, The festival l Hall, pi. VI). 


que le roi faisait pour les dieux dans le ritucl du culte solcnnel. 
Puis on pronongait le soaton di hotpou } A s (fig. 81 ) : et le roi 

1 homme qui passe an nom du dieu ou du mort dans la peau de bfite 
typhonienue, pour v retrouver 1'ame du dieu ou du mort. La lbgende 

earacteristique ^ 1 H « voici qu it se couclio » qui s’applique 

au Tikanou dans plusieurs tnmbeaux (Maspero, Le Tombeau de ilontou 
hikhopshouf, ap. Mission du Cdii'e, A, p. 440 sqq.) et a un officiant dans le 
Livre des funirailles (Schiaparelli, 1, p.02), se retrouve an-dessus de deux 
pesonnages couches (The festival Hall, pi. XXIV, 9; XXV, 1, et XX, 5-6). 
— Voir Implication qua donnee du rite de la peau de bete Lefebure (P. 
S. B. A., t. XV, p. 437) ; cf. aussi Rituel du culte divin, p. 45. 

1 . A Abousir, subsiste le debut de la scene d'habillage : on lave les pieds 
au roi ou a sa statue (.4. Z., XXXVII, pi. I, 1); a Bubastis, on presente 

a la statue les bandelettes (pi. XXIII, 5, fig. 81), les sceptres $ J (pi. 
XXI, 3), lacouronne Q ^ (pi. XIV, 1). 

2. The festival Hall, pi. XXIII, 5. 
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pronait avoc les dienx le ropas offer! et servi par lft roi Iui- 
meme*. Suivant 1 usage on repetait uneseeonde tois les rites 
du culte et da repas devant le roi assis dans un second naos. 
Cela fait, il semble qu'on laissait un assez long' temps la 
personne du roi expos£e aux yeux. C’elaitle point culminant 
de la fete; le roi intronise, couronne, embrasse, divinise par 



Fig. S4. — Thoutmi'S III adore dans le naos jles fr-te« serf (l- !>., Ill, 36 a). 


les dieux. etaif alors dans tout leclat de sa puissance royale 
et divine. Aussi dans l’ecrilure bieroglypbique el dans les 
tableaux de«. temples avait-on eboisi, pour exprimer le mo- 
ment oil le roi recoil reflet total de la felow/, la representa- 
tion d une double image royale assise dans un pavilion an 
double In'me tig. OOi. 

f). II .sera it interessant de savoir ce que represenle reelle- 
ment cede figure. Esf-oe la personne vivante du roi, donf 
par une convention graphique, on aurait montre simulta- 
neinent les deux adorations, en realite sueeessjves? Sont- 

1. A Louxor (fig. SQ) on voit Amenophis III oft'rir In repas a sa propre 
statue el a une d i a i n i I < ■ paredre, Hatlior. 
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ce des statues royales qu’on installait dans le pavilion a la 
fin de la fell*? 11 est difficile de so pronoiieer. Peut-etre cele- 
brait-on rune et l’autre ceremonie : le roi pouvail s'installer 
un instant dans les naos pour recevoir le culte (fig. 84) et 
cedail ensuite la place aux statues qui le representaient dans 
la meme pose. En tout cas, I’ou pent etre assure que le culte 
royal dans la fete sed necessilait, coniine le culte royal dans 
le pa doua'it la consecration de statues du roi. Ce sont peut- 
etre ces statues auxquelles on donnait (pour des raisons qui 
seront exposees plus loin) le nom de « statues de millions 
d’annees ». Plusieurs de ces statues nous sont parvenues : 
elles representent le roi en costume osirien, coiffe de la 
couronne blanche, vetu du manteau traditionnel, tenant en 
main le croc, le fleau et les sceptres, tel en un mot que les 
tableaux des temples nous montrent le roi assis dans le 
double pavilion. C’est sous cet aspect que nous apparait le 
roi Khasekhem, qui avait intronise deux statues de lui- 
meme dans le temple archaiquc d’Hi^raconpolis, et leurs 
successeurs lointains, Ousirtascn III et Ramses II, dont nous 
avons aussi des colosses osiriens, se sont fait representer 
sous les memes traits'. 

Apres le repas. les statues divines etaient sorties des pavil- 
ions de la salle a manger; on les reiutegrait dans les barques 
et le college solennel reprenait le cliemin des sanctuaires 
par ticu tiers % au milieu des chants, des acclamations, des 


i. Les statues de Khasekhem ont ete publioes par Quibell ( Hierakon - 
polls, I, pi. 39-41). Cf. a ce sujet, Maspero, Hemic critique, 1901, I, p. 382. 
— Pour la statue d'Ousirtasen III et de llamses II, celle-ci assise sur le 
trone portatit'en forme de voir Abydos, II, 21 et L. LI., Ill, 142. — Sur 
les rochers de l'Ouady Slagharah, on a figure Pepi l er sur le double trone 
(L. D., II, 115 a); au temple dc Louxor, Amenophis III (fig. 09), Seti I a 
Gournah [L. L Ill, 132) et, a Ituhastis, Osorkon II (pi. XXVII, 1, sont 
dans la memo attitude. II n’est pas douteux que la double statue royale 
intronisee ne hit i’element central de la decoration des fetes. 


2. The festival Hall, pi. IV, 1. 2-4 . 
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danses et prosternations ritualistiques Les dieux du temple 
etaient reconduits a leurs sanctuaires; les statues osiriennes, 
celles du moins qui etaient portatives, ramenees au pa our 



Fig. 85. — Thot et Auwoutef foot le soulon cli hotpou k la statue du roi Seti I dans sa 
barque divine (Al/ydos, I, pi. 32). 

ou au padouait; les statues colossales rcstaient en place dans 
les cours ou devant les pylones des temples, comme pour 
attester la divinisalion du Pliaraon. 

III. Tel est, en ses traits essentials, le resume schcmatiquc 
d’unc t’Ote sed. II me rcste a definir ce quo les rites des fetes sed 
ajoulaient a ceux du pa doua'it pour completer en Pharaon 
l’etre divin, intermediate entre les dieux et les hommes. 

Nous avons vu en detail que chaeune des ceremonies de la 
f<He sed etait un developpcmentdes rites celebres en raccourci 
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« se lever dans le pavilion a manger pour faire lever la 


inajeste de ce dieu auguste Amon-Rii, afin qu’il repose (lire pour 

/ ) dans sa place de la salle de la fete sed ». 


1. Sur ces chants et ees danses voir The festival Hall , pi. XV. 
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dans la « chambre d’adoration » : a cette multiplication des 
formes exterieures correspondait une augmentation propor- 
tionnellc des effets attendus du service sacre appliqu6 au 
roi. 

D’abord la divinite du roi gagne par la fete sed ce carac- 
tere nouveau d’etre proclamee solcnnellement en public, 
devant les delegues de toutes les villes de l’Egypte. Bien 
plus, la fete sed et ses renouvellements etaient celebrees a la 
fois dans « la terre entiere » et non pas la seulement oil le 
roi etait present 1 . Ainsi aux rites secrets du pa doua'it suc- 
cedait la proclamation publique et cclatantc de la divinite du 
roi, comme au jour de I’intronisation. 

Comme temoins do cette divinite lc roi laissait des statues 
qui restaient visibles dans les temples. Ces statues n'etaient 
plus la representation de lAme du roi, de son double, mais 
elles figuraient la personne vivante, divinisee certes, mais 
cependant bumaine. II semble que la fete sed donnait a la 
divinite du roi quelque ebose de plus accessible et de plus 
populaire quo les rites du pa doua'it. 

Dans la « chambre d’adoration », on met le roi en elat de 
celebrer le cuite journaher. Mais la divinite acquise a ce 
moment par le roi s epuisait dans les vingt quatre heures 
et demandait un renouvellement quotidien. La ftte sed 
aussi procure au roi un renouvellement de vie divine, comme 
les rites du pa doua'it. Toutes les ceremonies du cuite osirien 
que les dieux executent pour le roi, couronnement, em- 
brassement, inscription sur les livres celestes, etc., eon- 
courent a ce resultat final. « Tuas fait les pavilions de la fete 
sed, que je celebre (pour toi) a leur interieur, dit le dieu 
Phlah-Totounen a Ramses II et a Ramses III ; j’ai fixe ta cou- 

ronne sur ta tete, moi-meme,de mes mains; j’ai embrasse 

tes chairs avec la vie et la force, le fluide (de yie) est derriere 

1. Voir les inscriptions relatives aux fetes sed publiees par Brugsch, 
Thesaurus, p. 127 sqq. 
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lui, pour ta vie, la saute et la force 1 ! » A Abydos la deesse 
Safkliitdita Setil : v .1 ai etabli (smen) pour toites splendeurs 
dansmoslivres comme Tadocrete Ra. Jo taifaitle service sacre 
{/ihoti) a\ ec toscliarnios prolec lours (sauti ) ; los paroles quo jo t’ai 
dilos soronl Los sauvegardes, cellos quo ilia main a ecrites se- 
ront Los rites protec tours ( khoutuu ) — il c memo a fait mon Ire re 
Tliut. Toum lui-meme nous adit a tous deux : « Je me rdjouis 
do sos destinbes ». Nous avons tous deux rbuni pourtoi lo Slid 
ot lo Nord ( sam taoun places sous tes sandales; nous avons 
tous deux assemble pourtoi lo lotus ol lo papyrus. Apparais- 
sant on roi du Sud ot du Nord, residant dans ta barque on roi 
du Nord, tu as saisi los deux ton es avec le pschont ; tu t’as- 
sieds dans ton naos. tu entres dans ton temple commeToum 
(lo solcil couchant) dans Thorizon, tu sieges sur ton Irene 
conimo Horus sur son trone, quand tu t’eslove sur tonpavois 
de la fete sec?, tel quo Ra au debut do 1’anneo* ». Apres celte 
description de la tote, voici los bionfaits quo le roi on ressent : 
« Tu recommences ton renouvelloment, tu obtiens de refleurir 
comme lo (lieu Luno enfant, tu rajeunis, et cel a de saison en 
saison, comme Noun au debut de son temps, lu renais en 
renouvelant les fetes set/. Toute vie (vient) a ta narine, et tu 
es roi do la terre entibro a jamais ». Ainsi, au sortir de la fete 
sed, lo roi a ronouvele sa vie divine, non pour quelques 
lieu res comme dans la « chambro dadoralion », mais pour 
un ties long ospaoo de temps, pour « toujours 3 ». 


1. Ed. Navillc, Le dCcret cle Pltath Tollmen, 1. 17-19 -xd- 
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« Toujours » pour les Egyptiens netait pasun infini incom- 
mensurable ; le renouvellement « eternel »> de vie eonfere par la 
felc sed ne depassait pas en duree 1 espaee d un certain nombre 
d’annees. Ce nombre est le plus souvent vague. Les dieux 
disaieut au roi : « Je te donne des annees avec les fetes sed » 

0§ « Je te donne des millions de fetes sed et tes annees 1 


par elernite ». II arriva ainsi que le signe sed rf |,ts devint 
uu symbole de duree indetermiuee analogue a cot autre bien 

eonnu, le signe shed Quand le roi recevait des dieux 
des annees de sed il leur presentait en echange des annees de 
sited, ou memo le signe sed 1 ; et desonnais le roi et les dieux 

TI i : « maitres des fetes sed » 


prenaient le titre de 
c’est-a-dire « maitres de la duree ». En fait, pour plus de 
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1. Ed. Naville, The festival Hall f p. tj. 

2. Ed. Naville, The festival Hall, p. 9, pi. ill, n» 13. Le groupe 

associe a la « clepsydru » i?J sheb le dieu hinaire cynocephalc, qui 
eompte les jours et les mois. Lautli aetabli <juo la clepsydre ^ symbo- 
lise unc division de l'eternile “7^, coanne le signe sed exprime une di- 
vision de la duree intinie ^ o | (Kanij Nechepsos, p. 141). 

3. Par t:\emple a Otnbos (l)e Morgan, 1, p. 330). 

A. Moult. 
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micrc fois de la fete sed ») le roi procedait a des « reuouvel- 


lements » de la panegyrie 



Ramses II redemande 


ainsi jusqu’a cinq fois la vie divine aux riles qu’il avait 
rerus le jour de sa premiere tele. D’apres les exemples connus 
jusquici, ees renouvellements se succedaient a un intervalle 
de deux, trois et quatre ans s : ainsi, l’on estimail que la vie 
divine transmise au roi par la fete sed, ne persistait guere au 
dela d’une durec de quatre ans. 

II n’etait pas inutile de definir avee precision les elfets atten- 
dus de la fete sed et leur durec presumee, parce qu’on a sou- 
vent attribue a eette panegyric du culte royal un caractere 
exceptionnel et enigmatique. Le decret de Rosette rend lepi- 
thete aecolee au nom de Ptolemee Epiphane « maitre des fetes 

sed (tel que le dieu Phtahj » >■ — s [JQ | par xypti; Tptaviovxa- 

exr.fBwv 3 4 5 ; on a traduit « maitre des panegyrics trentenaires » 
et 1 on s’est ingenie a resoudre un probleme ainsi pose : 
pourquoi ces panegyries etaient-elles trentenaires? 

Les 6gyptologues n’ont pu se mettre d’accord pour la re- 
ponse. Lepsius croyait que les fetes sed marquaient des points 
de repere pour desperiodes astronomiques de trente annees \ 
Rrugsch, renoncant a eette idee, y voit « un jubile cell lire 
par le roi apres trente annees de regne ' » ; on constate en diet, 
depuis la XVIII' dynastic, plusieurs exemples de fetes sed 


1. Brugsch, Thesaurus ,p. 1119. 

2. Voir le resume preseute par Breasted, A. XXXIX, p. 59-00. Thout- 
mes III celebre sea fetes sed : la i>"' fan 30, puis eu 33, 30, 40, 42; Anie- 
nophis III Pan 30, puis en...?, et en 30; Ilamses It, Pan 30, puis en 34, 
30, 40, 42, 44. 

3. D icrei de Ho,ctte, texte grec, 1. 2; texte hierogl., 1. 2 (Htcueil, VI, 
p. 5). 

4. Cite par Brugsch, Thesaurus, p. 1119. Voir a ce sujet Laulli, Koniy 
Neehepsos, Petosim, und die Triabrntaetcris (Sitzumj der philos. Classe 
Akad. Mum: hen, 5 juin 1875), p. 109 sqq. 

5. Das 30 juhrige Reyierunys- Jubilaum (ap. Thesaurus, p. 1119-1132). 
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celebrees pour la premiere fois la trenticme annce du regne 
d’un Pharaon : ainsi sous Thoutmfcs III Amenophis III, 
Ramses 11% Ramses III 3 , Neehopsos (?) ’ — et les texlesmen- 
tionnent parl'ois « la fete de Fannee trente" », « les gratifica- 
tions » donnees par le roi en « eereales de l’annee trcute* » 
a propos des panegyrics sed. Malheurcusement pour eetle 
theorie plusieurs des dales connues pour la celebration des 
fetes sed ne coneordent pas aver le trentieme anniversaire de 
l’avenement des pharaons. Maspero a oppose aux textes cites 
par Brugsch les fetes sed celebrees pour la premiere fois 
par Pepi 1, l’an 18, par Usorkon II, Fan 22’; et il faut ajouler 
Fan 2 de Monlouhotpou, Fan 13 d llatsbopsitou 8 , sans parlor 


1. J. It. Breasted, The obelisq of Thulmuse III (A. Z., XXXIX, p. 59-00), 

2. Brugsch, loc. cit., p. 1123 sqq. 

3. Sethe, -i . Z., XXXVI, p. 64, n. 3; 1'auteur ajoute les exemples de 
Pepi II et d’Ousirtasen I, en I an 31. 

4. Lauth, Kunig Senhepsus (lue. cit., p. 89 sqq . et 110). 

5. Lauth, p. 110: { g ^ ' 


6. / 1 Brugsch, Thesaurus, p. 1122-1123. 

zxx — I nnn 

7. Revue critique, 15 mai 1893, p. 386. 

8. Les exemples de .Montouliotpou ct d’Hatshopsitou onl etc signales 
parM. Sethe (A. Z., XXXVI, p. 65, 4, 3) dans un article oil il donne une 
explication nouvelle de la fete se.l. U’apre# Sethe. elle est bien un jubile 
trentenaire de ravenement du roi, inais le point de depart de.>trenteannces 
pout se deplacer avec eliaque souverain. II semble, dit Sethe, qu’on 
comptait les trente annees non a [lartir de i'a'enement reel du Pharaon, 
mais depuisle moment oil celm-ci etait (suivant 1’usage constant) associe 
au gouvernement par son prtidecesseur : de la l'exphcation de ces dates 
si irregulieres, rjui s'opposent a Phypothese formulee par Brugsch. 

Cepcndant, le cas de Ramses II contredit completcment cette hypo- 
these. On sait que ce roi fut associe a son pure a 1'age de dix ans ( Stele de 
Iiouhan, 1. 10-17); cepcndant ses antes ofticiels sont dates a partir dc 
son avenement reel e’est-a dire la mort de Seti I 0 '-, et non depuis son 
association au trone (Maspero, Ilisloire, II, p. 387, n. 6). Ainsi Pun des 
cas oil l’on peut le mieux verifier la theorie de Sethe, ne lui est pas favo- 
rable. Sethe, il est vrai, suppose que Ramses II, ii Page de dix ans, 
n’avait pas Page reglementaire pour rccevoir les riles de l’intronisation ; 
aussi a-t-on, par exception, comple sa ti eulaine d’annees depuis son a\e- 
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des panegyries sed celebrees par des rois qai n'ont pas regne 
trente ans a des dates qui sont encore indeterminees. On ne 
peut done justilier ni que la fete sed soil un jubile qui tombe 
exclusiveraent la trenlieme annee, ni que la « periode sed » 
soit trentenaire, attendu que les panegyrics sc renouvellent 
tous les deux, trois ou quatre ans 1 . 

Mais pourquoi adnicttrc que -y.x7.zrzxz-.r l p\: signitie « fete 
cidebree la trentieme annee? » Le sens le plus problablc 
me semble ctrc « fete d’unc valour de trente ans, qui donne 
des annees par trentaines ». Cette interpretation est confirmee 

par la version demotiquede Rosette, qui rend Qp ! 


vp'.r/.ivTaivr.piowv par ^ ^ ^ 

« le maitre des annees de la fete 



sed 1 ». Ces annees sont au 


nombre de trente d’apres le texte grec : mais trente est un 
lerme vague. On a trouve a Rubastis des lextes ou les dieux 
donnent au roi des fetes sed de n donze ans cliacune » ou de 
« cinquante ans cliacune » ; il est evident qu’ici le nombre 
indique laduree d’inlluenee de la fete et non la periodicite 
de la panegyric; il est non moins certain que le cliitfre dan- 
nees est pris au sens vague. Comme l’a ecrit Naville la 
correspond ii unemesure de temps tres usuellc. 
« C est environ line generation; au lieu de dire : Je te donne 
des annees par sieelcs ou par centaines, comme nous le 
dirions, le dieu dit : Je te donne des annees par mesures de 


nement. L inscription d'Abydos affirmc cependant (pi. VI, 1. 15) que Seti 1 
a couronne son fils au moment de 1’association, et d’ailleurs les tableaux 
des temples nous niontrent te roi divinise des sa naissance par les rites 
qui accompaguent la nativity royale. L hypoltitse do Sethe ne me parait 
done pas plus convaincanle que cello do Brugsch. 

1. Laulli, loc. rit., p. 109. 

2. Ed. Naville, The festicnl Hall, pi. XY11, n° 11 
fl ^ el Buba,l„, pi. XLIV E gQ g | 
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trente' ». Lauth a montre, d’autre part, qu’a I’epoque ptole- 
mai'que le signe nflfi « trente » pout signifier « les genera- 
tions humaines 1 2 ». Concluons quo la fete sed renouvelle theo- 
riquement la divinite du roi pour la duree d’une genera- 
tion. Dans le mot triacontae'teride, le ehiffre vague trente 
s’applique d’ordinairc a l’avenir plutot qu’au passe du regne. 
D on la distinction capitale a etablir entre l’influence active 
des rites journaliers du pa doua'it et cello des ceremonies 
solennelles des panegyries royales. 

IV. Le nom de la fete sed n'indique done en rien qu elle 
ait un caractere exceptionnel ou n implique nullement unc 
difference de nature avec les autres rites du culte royal. Reste 
a expliquer pourquoi cette panegyric ctait fixee tantdt a des 
dates proches de l’avenement, l’an 2, tantot reculde jusqu’a 
1’an lo, 18, ou memo 30 et 31 du regne. Je crois que nous 
arriverons a une solution en recherchant a quelle occasion le 
roi celebrait la fete sed. 

M. Maspero a emis l’idee que la fete sed pouvait etre lido a 
l’inauguration d’un edifice religieux 3 4 ; il me semble que tons 
les documents confirment cette hypothese. Ou trouve-t-on 
mention en dehors des temples, des fetes sed? D'abord dans les 
carrieres de pierres, dans les cliantiers des mines oil Ton en- 
voyait des expeditions cherclier ties materiaux pour la cons- 
truction des temples*. Les monuments eux-memes, obeli sq lies, 

1. Ed. Naville, Le dccret de Phtali Totounen T. S. B. A., VII, p. 135. 

2. Lauth, loc. eit., p. 131, cite un texte de Pliilae ou les j' ^ ^ ^ 

••• 

sont opposes aux w « ceux qui font sur terre >>; le mrme texte 

i il <f 

existe iiDenderah; le groupe ^ ^ ^ ^ yestremplacepar | | | M f'S 

hommes », Mariette, I, pi. LI 6). 

3. Revue critique, 15 mai 1893, p. 387. 

4. Ouady Mutjharah (L. D., II, 116) mention de la premiere fois de la 
fete sed de Pepi I, et de la mission envoyee aux carrieres a cette occa- 
sion; Ouady Hammamdt (L. D.,II, 115) tnemes mentions, avec figuration 
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Parties do temples ou temples entiers, sont dates do tollc ou 
tulle Idle sad soil k la premiere fois», suit les fois snivantes 1 . 
Dans la pin part dps tableaux rolatifs a pps panegyries on a 
soin do tigurcr lo diou principal ct les dieux pa red res au mo- 



Fig. 86. — Lc roi Den dans le pavilion W, et executant les courses de fnn- 
ilation i Petrie, Itni/al Tam It t, I, pi. XV, li>). 


mrnt oil ils vicnnpnt « voir les beanies du monument 5 » 
elevepar le roi, le roi enumere scrupuleusement leslondations 
on term ou en revenusqui subviendront aux fraisdu temple 3 . 

du naos de ia Re /, pour le m.'me roi (fie 87,88). Currurcs >1' Assouan, 
representation dn sum-tanui et de la rotjalc montfic an temple pour le 
nieme, roi sans doule a la meme occasion \oirp. tod, fig. 22). Les rochers 
de l'ile de Seliel, oil passaient les ehalands charges ,i e pierres rares ont 
rrarde des inscriptions relatives au\ Res gr.l (lirugsch. Thesaurus, 
|| 1127 sqq.j [.’expedition dite de fenrens on Pouanit sons Ilalslmpsitou 
a lien pour les prdparatils d’nne Re ,r.l (1» -ir el llahari, in, p|. J.\\X1I 

I. 4i. ’ 

t.Je me conterai de citerrol.d'isqufi d'Onsirtaspn I a Heliopolis (Z. I) 

II, 1 IS), de Thoiitmes [ a Karnak L. D., III. 0), d'Hatshopsiton Karnak 

; /,. /) , III, 22). de Thoulmes III a Constanlinople (L. /)., m cot etc 

Pour les temples, les rxemples sont innomhraldes. 

2. Par exemple, Ahtj.lns, I, pi. 3i a reponse du Cycle .les dieux a I’An- 
nioulef. 

3. d'"/, Ms, I, id. 28/,. Ed. Naville, The festival Hall, pi. vi. Void la tra- 
duction, d, inner par M. Maspero, de I inscription qu’on trouvera repro- 
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Fort souvent les scenes ritual is tiques defondationd'un edifice, 
soit les pieux plantes par le roi 1 , l'erection des obelisques, la 
course des vases, ou [’inauguration par le feu 5 accompagnent 
les tableaux des fetes sed. Les dedicaces des temples par le roi 
attestent quo le Pharaon les a construits pour y recevoir 
des dieux le don dcnom- 
breuses fetes sed : « Le 
roi a fait ce temple en 
monument de lui-meme 
a ses phres les dieux..., 
pour qu’ils lui donnent 
des fetes sed tres nom- 
breuses sur le siege de 
l’Horus des vivants ». 

Telle est la formule millc 
fois repetee : cn «5change 
de tel monument lesdieux 

. Fig. 87. — Pepi [ dans le nans des fiHes 

donnent au l’Ol le renou- sed aux carrifirps du Ouadv flammum.it 

,11 • H, 1151. 

vellement de la vie par 

la fete sed. J’en condos qu’on appelle sed la celebration 

dnite par notre figure 82. p. 250 : « L’an 22. te mois de Shaft, se lever 
dans le temple d’Amon qui est dans la salle des fetes sed, se poser sur le 
trdne portatif, prendre la protection des deux pays par le roi, insliluer 
de c musiciennes du temple d'Amon et instituer toutes les femmes de sa 
ville qui lui sont servantes depuis le temps des ancetres et qui lui sont 
servantes en tout temple, payant trihut (au dieu’par leur travail annuel- 
lement; car Sa Majesle elierclie les occasions les plus grandes d’enrichir 
son pore Amon-Ra, parce qu'il prepare la premiere fete sed de son fils, 
et le joignant a son trone, il lui prepare de grandes multitudes (de fides) 
dans Thebes, mailresse des harhares, disant : « l.e voila (le roi) en face 
de son pere Amon, et Thebes a etc etablie en sa hauteur et en sa Iar- 
geur, purifiee et remise a son maitre, et les inspecteurs de la maison 
royale ne lui ont pas retranche de terre, el ses gens ont ete etablis par 
les ages au grand nom du dieu bon {Revue critique, 15 mai 1893, p. 387). 

1. Temple d’Abousir, V e dynastie (A. Z., XXXVIII, pi. V); Ouady Ma- 
qhnrah), Pepi I (L. D., II, 116); Lou.rcr, temple d'Amfinophis III (Gavet, 
pi. LXXII-LXXI1I). 

2. Temple de Soleb inaugure lors de la fete sed par Amenophis III 
(L. D., Ill, 83-84; cf. p. 139, fig. 32-33). 
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solennelle dps rites osiriens pour lo comple dn roi et des 
dieux, a l’occasion do l’inaiigiiration d un edifice nouveau 
affocte au eulte du roi et des dieux >. 

Si la celebration d’une premiere fete sed par le roi est liee 
a l inauguration d un temple on d une partie do temple, on 
no s’efonnera plus de constaler des variations de dates pour 
la celebration de ces panegyrics : la fete sed tardait plus ou 
moins scion que 1 ’edifice etait plus ou moins vile aclicve. 
Nous avons vu que des son intronisation le roi devait le ser- 



Fig. 88. — Course d e fondaliou et sacrifice Inimain par Pepi I a I'occasiou 
<Je sa premiere ftHe sed (L. />., II, 1|6). 

a ice du eulte divin a scs peres les dieux : pendant les pre- 
mieres nnneesdu regno, le Pliaraon utilisait lesleniples doja 
exislants, mais il ne Ini etait pas indifferent d’officier dans 
an edifice construit par lui-meme. Quand le roi entrait dans 
un temple bati par ses predocesseurs, il ne reconnaissait pas 
dans les tableaux ritualistiques. sa propre image, mais les 
portails de ses ancetres; ce n etait pas son nom qui elait ins- 
crit dans les carlouclies; a d'autres qu'a lui les favours des 
dieux elaient promises par les textes qni encadrenl cliaque 
scene ,1,1 eulte. Sans doute le roi pnuvail, an mepris des ana- 
I hemes, ma rider les noms doses peres et laire graver mix 


t. Par e\. L. T).. m, 224 d »Rainse« TIT. An 

? r] tx 1 / 2 ^ 

i JJn 


-*K 
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monies places ses propres cartouches : le procede a etc fre- 
quent a toutes les epoques; mais ce n’elait la qu’un pis aller. 
Des son intronisation, chaque Pharaon faisaitcommencer les 
travaux pour un ou plusicurs temples edilies en son nom. 
Suivant les dimensions de P edifice, les ressources du tresor, 
les incidents de la politique interieure ou exterieure, la con- 
struction du temple dtait plus ou moins rapide. L’edifice une 



Fiff. 89. — Seti 1 sortaut de son temple ile millions d'anuees ( Afii/dos , I, pi. 

28 c). 

fois termine, l’an 2, to, 18, 23, 30 ou 31 de son regno, le 
roi l’inaugurait en grande pompe devant des delegates de 
tons les temples et y prenait le bandeau sed avant de cele- 
brer le culle divin auquel ses propres statues elaient asso- 
eiees. 

Le temple quo le Pharaon faisait eonstruire a son nom 
romprenait une sal 1 o, parlois tine portion plus grande de 
l’edifice, qui parait etre ce quo le roi appelie « son edifice qui 
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est dans le temple » (j| cTIj 1 0 r^' 1 - retrouve cette 

salle ou cos sallos a Doir cl Bahari, Louxor, Abydos, Medinet 
Ilabou, en nn mot dans los temples generalement situes sur 
la rive occidcntale du Nil, qu’on designe d’habitude sous 
lo nom de « temples funeraires » paree quo le roi y reqoit le 
culto osirien. C’est la qu’on a retrouve les sccmes de la nati- 
vite, do 1 intronisation et du culte royal soit au pa doaa'it 
soit dans les salles de la fete sed. A Medinet tlabou la 
partie reservec au roi forme un edifice separe. On y trouve, 
lo long d une paroi, une baie ouvrant sur une cour et 
porcee a une certaine hauteur; un escalier interieur y don- 
nait acces; vue de 1’interieur la baie avait l’aspect d’une 
grande fenetre ou d’un balcon. Le nom de cette baie ctait 

p seshed, e’est-a-dire le nom meme du bandeau 

royal quo lo roi ceignaif dans sos « lovers 2 ; » |’estimc quo 
1’idontite de cos termos n’est pas fortuite etque Ton a donne 
le nom du a bandeau » a l endroit oil le roi le prenait solen- 

1. \oir los texles cites plus haul, p. 40, n. 1. Des representations 
schematiques de ce Mit du roi sont donnees a Louxor et a Abydos (voir 
nos figures 68 et 89), Je pense que c'ost a ce Mit que se lappode le litre 
frequent des Pharaons « Horus maitre du palais (ha) » (cf. p. 206, n. 2) ou 
« Horus qui est dans le palais » {Ilor ami huit). Cf. p, 19 , n. 1 et 2. 

2. La plupart des textes relatifs au mot seshed determine par ) a 

bandolette et la maison, ont ele minis par Rrugscli, WY-rth ., p.^^S et 
< P- H35. Le mot designe des oiivertures.babs ou fene'res. percees 
dans la facade d’un palais [Conte <hi prime predeshnt, pi. II, I. 4); le 
mol designe aussj la porte d’entreedes nans, a laque||e 0 n accede par ’un 

escalier ~~~ /] (stele de Piankhi, verso, 1. 28); dans la baie seshed il 

yaassez do place pour que le roi y fasse son lever a son interieur »,aussi 

l’appelait-on « baie du lever » ^ (Rrugsch, SuppL, 

n q\j ° 

p. 1116); et le roi v fait son lever avanl de monter au sanctuaire du dieu 
principal.!] est done certain que « baie » seshed et « pavilion seshed » 
designent Iedicule avec escalier oil le roi est intronise lors de la fete sed. 
Ce pavilion, vu de la cour en contrebas, devail avoir l’aspect d’une 



LF.S OR ANDES FfiTES DC iX’LTE ROYAL 


267 


nollomonl. Sur cotte baio, bion en vue, on dovait drossor lo 
pavilion dos foto* srd. Lo grand papyrus Harris nous d it quo 
cotto partio du tomplo est « un edifice pour lo roi avec une 
grande baie sesfied pour lo lever du roi, toutc (revetue) d’or 
fin' ». II n'est pas doulcux pour moi quo lc temple n’ait etc 
inaugure lors do la fete sed do ban 30 do Ramses III, ear Ie 
papyrus, naturellement posteriour, qui reccnse los fonda- 
tions failes a cc moment a etc rod ige pou a pros, l’an 32 du 


regno. 

Or Ie temple do Medinet Ilabou, comme ceux de Deir el- 
Rahari, Louxor, Soleb, Abydos, flournah, comme le Rames- 
seum et d’autres encore, sont dits « temples de millions 


d’annees » { 


fff, 




)■ 


i i' 


les statues 


* fx V 111 

quo le roi y consacre a lui-meme sont aussi des « statues de 
millions d’annees. » La fete sod ayant precisemcnt pour effet 
d’assurer au roi un renouvellement de vie pour des millions 
d’anneos. j’on conclus quo los temples improprement dits 
« funorairos » oil lo roi est adore, sont preeisement ceux quo 
le roi so faisait construire de son vivant et qu’il inaugurait 
lors des fetes sed\ 


fenclre ornee : d'oii le sens « fenetre, balcon » qne lo mot seshed a pu 
prendre. 

1. (trund Papyrus Harris, pi. IV, I. It sqq. Gf. Peuillot. Rerueil, Will, 
p. 175; I’auteur se tronipe sur rpmplacomont a proposer pour lVdifire. 
M. Dare=sy a retrouve dans les ruines de Medinet llahou I’emplacpment 
probable de I'edifice consacre an roi : « Get edifice eomprenait Irnis 
t ravens .. cliacune elait percee d une ouvertnre a son extremite : sur les 
bas-cMc', c’elaicnt des pnrtes ouvrant sur la grande eonr; au milieu, la 
baie etait t’lrvce do pres de deux metres au-de<sus du sol, du cute. de 
l'edifice on y accedait au nmyen d un e«calier en parlie conserve, mais 
dans la cour cette ouverture avait I’aspect d une loggia; e’est le balcon 
seshed dont parle le Papyrus. » (Ilecueil, XX, p. 81.) 

2. Voir par exemple, Ahi/dos I, pi. 28 c (noire fig. 89) et Lmixnr, pi. 
LXXH, nofre fig. OS). Pour la « statue tie millions d'annees » cf. Mas- 
pero, Cnmptes rendu s Acad, des Inscriptions, 1900, p. 113. 

3. M. Navi lie, vient d’emellre tout dernierement (llxueil, XXIV, p. 112) 
I’id ee que les edifices archaiques des roisd’ Abydos etaient non point 
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Ainsi des temoignages precis appuient cette idee que la 
fete sed coincidait avec l’inaiiguration d un edifice au nom 
du roi qui y celebrait les rites du pavilion. Tout derniere- 
ment on a signali* sur une statuette funeraire le titre d’un 
personnage qui so dit « chef des travaux (executes) dans la 
salle dos fetes sed (qui se trouve) dans 1‘edifice de la niaison 

du roi ». <| 'JJ Q ^ 

Par « niaison du roi » il faut entendre ici, a mon sens, la 
partie du temple reservee au roi, et qui formait soit un petit 
temple dans le grand, soit une annexe independante. 

Cot edifice reserve an culte royal, on Pinaugurait, comme 
nous l’avons vu, a des dates variables; mais il semble assure 


que sous la XVIII C et la XIX e dynastie, on s'efTorcait defaire 
coincider l’inauguration avec la date de la trenlieme annee 
de regne. Il n’en faut pas conclure quo la panegyric etait 
« trentenaire >> ; mais les Egyptiens, tres attaches aux jeux de 
mots mystiques, croyaienl de bon augurc qu’une fete donnant 
au roi la vie pour le temps d'une generation (30 ans) tombat 
sur cette dale de la trenlieme annee grace a laquelle le 
rbgne accompli avait deja la duree d une geneiation humaine. 
Au conic des deux freres, le heros, dovenu roi d’Eeypte, 


regne jusle trente ans 


l\ v nn 

.WVvAA 




il semble certain qu'un regne de trente ans representait un 


lear< tomlioaax, mais <le« leniples oil se celebrait lc culte de leurs doubles. 
On aurail la les types primitils des temple de millions d'annees. D’oii la 
presence de tant de fragments rrlatits aux fetes <ed dnnsces monuments; 
a cette epoque un gravait lc sou\enir de ces fetes non sur les murailles 
du temple, mais sur des palettes de schiste, suspendues en ex voto dans 
les chambrps, et qui sont arrivees jusqu’a nous.Ju me rallie entierement 
a I’opinion si bien ex prim re par M. N'avitle. 

1. .1. Breasted, Zue Heb-Shed Fruye, A. Z., XXXIX, p. 85. 

2. L observation a ete faile par Lauth, he. cit., p. 1)4. Au papyrus 
d Ortiinex pi. XIX, 1. 6) on lit bien le cl) i It rc trente, quoique certains 
auteurs aient lu oil traduit rmi/t le cliidre en question iMaspero, Lc s 
cfintci pnpulaire-, p. 32). 
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ideal realise et, sans doute, quand les circonstance s’y pre- 
taient, on sav r ait attendre cede coincidence heureuse pour 
donner un eclat particulier a la fete sed. 

V. Fuisque la f<He sed ne se distingue des rites de la 
« chambre d’adoration » quo par une plus grande solennite 
et une iniluence plus persistante que le roi en ressent, on 
pent se demander si le culte royal n’a pas adopte iei encore 
les formes solennelles du culte des autres etrcs divins, les 
dieux et les mods osiriens. 

En ce qui concerne les dieux il faut noter tout d'abord que 
les textes relatifs au fetes sed les associent toujours a la ce- 
lebration de la fete. Le concours des dieux est indispensable 
au roi pour les purifications, le couronnement, l’embrasse- 
ment d’oii il sort divinise; puis le roi partage avec eux 
le repas sucre. Aussi est-il naturol d’attribuer aux dieux 
Amon-Ra et Plituh Totounen, qui president aux pane- 
gyrics, comme aux Pharaons, le titre de « maitres des fetes 
sed 1 2 ». Ramses II dira a son pere Phtali : « J’ai celebre ta 
grande fete sed'; » ailleurs on atteste que lous les rites dont 
le Pharaon benelicie a ce moment sont ceux que I on olfre a 
Ra le premier jour de Ian 3 ; ou bicn on rappelle que le dieu 
s’cst lui-meme assis sur le double l rone dans le pavilion de 


1. Voir plus haul, p 257-258. D'apres les textes des pyramides, sous 
I’Ancien Empire, la fete sed etait essentiellement cede du dieu Toutu 
(Pt ipi II, 1. 807. Voir le texte cite plus loin, p. 272, n. 2) ; au debut de 
l’empire thebain Anion-lta est le patron de la fete sed ; a partir des 
Ramses ce role semble reserve a Phtali Totounen et aux divinites du 
Delta, Sokhit, Bastit. On appelle la panegyrie du nom de « la ftite sed de 
Phtali Totounen » (cf. Ed. Navi lie. The festival Hall, p. 5 et T. S. It. A., 
VII, p. 135 et Brugsch, Thesaurus, p. 1131). 

2. Ledecret de Phtali Totuncn, 1. 34. 

3. Abydos, I, pi. LI, 1.32. Cf. p.256. Au premier jour de Pan on celebrait 
en diet une fete a tous les dieux. D'apres les tableaux de Denderah, ce 
jour-laa l'aube,on porlait proeessionnelleinent la statue du dieu principal 
sur la terrasse du temple pour recevoir ses anies et ses doubles dans 
rembrassement des rayons du soleil levant (Marietta, Denderah, texte, 
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fete, et qu'il a reeu l'insigne 1 et ceint a plusieurs 

reprises le bandeau shed 1 dont la tele des dieux s’orne comme 
cellos des rois. 

Ces allusions des textes out ete recemment confirmees par 
la decouvertc de tableaux points sur mi sacrophuge actuelle- 
ment au musee de Berlin, ou Ton voit represen lee la fete sed 
du dieu Osiris 3 . Le couronnement du dieu par le pretre An- 
moutef, en presence des « enfants royaux, » ici les « en- 
t'ants d’Horus », l adoration du dieu sur le double tn‘»ne 
(fig. 90), et la presentation du repas sucre y sunt figures comme 
dans les fetes royales d’Abousir, de Soleb ou do Bubastis. 
A’olons aussi la double course du roi avoc la runic etle fleau, 
la course du roi avec le taureau llapi, 1’erection des obe- 
lisques, toutes scenes relatives a la I'ornlation d un edifice ', 
dont la presence atleste quo pour les dieux aussi la file sed 
etait lice a l inauguration d’un temple. Le costume caracte- 
rislique du roi dans la fete West ici porte par Osiris 5 : enlin 
tous les rites osiriens etaient, comme ii est naturel, reputes 

p. 192). Cet enifirassenient donnait a la statue divine ee que les rites du 
pavilion donnaient a la personno du roi dans les fete.' sed. 

L Temple d’UmbosiDe .Morgan, I, p. 330) et Decvet de Vldah, 1. 17, 33. 

2. loir Iiilucl du eulte dicin, p, 131 ; le dieu est appcle ici et ailleurs 
((■rebaut, lli/mne «, p. 21 « celui qui ronouvelle (la tote) du bandeau 

v) ( ) on « porteur de la double plume, 
l’orne du bandeau seshed (brebaut./oc. cit., p. 14- 

15). Au.\ textes des pvramides, it est question du bandeau Pi ^ 

| 1 

qui ceint le front de Ha (i '<? pi I, I. 89). Voir p. 89, n 1. 

3. (,. Muller, has Hb-sd des Osiris naeh Sanjdarsidluwjen des neuen 
Reirhes (.1. Z., XXXIX, p. 71 sqq., avec figures et 2 planches reproduites 
ici fig. 90). 

4. Cf. p. 110, fig. 35. 

5. Co costume est celui dont est rev.-tue la celbbre statue d’Osiris du 
Musw du Cairo (cf Maspero, Hist<d,e. j, p . 1 3 j _ 


sc shed » 
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au benetiee do celui qui les avait rceus le premier au 


debut 


des ages 1 . 

Tout mortetant identifie a Osiris, la tote sed dev ait s’adresser 





aux det'unts eomnie aux dieux ct aux rois. Dos los textes des 
pyramides on constate on ellet que le mort osirien rcqoit le 
bandeau se shed avee les rites hubituels 2 ; les bas-reliefs des 
steles 3 et les vignettes des papyrus* nous montrent parfois le 


). I.e to vie decrit ensuitc la prise 


1. Dans un liymnc a Osiris du papyrus do Ilunefer (ed. Budge, p. 75), 
on dit au dieu « qu'on a donnd a son fils Horus la royuute sur terre, 
on luia compte lo trone de Scb, la dignile cxcellenle do Touniou, on 
Titablissunt dans les eerilures et dans I 'nm.it pou inscritsur unc brique de 
t'er, suivant l’ordre de ton pore Phtali Tolounen ». II s'agil ici d’une fdte 
sed celcbree pour le comple d'Horus. 

2. Vi pi If, 1. 807, te.vtc cite par G. Muller. On dit au defunt : « Les 
deux portes du del s'ouvrcnt pour toi, Isis tc fait la libation nini, Neph- 
tlns (te dit : Viens) en paix; dies voient lour frere (le defunt) dans la 

fete de Toum j fg ^ ^ . 

de possession par la mort des pays du Sud et du .Nurd, ses purifications 
et son couronnement. II ne peut dtrc question ici que de la ii3le sed. 

Le bandeau seshed est rnentionne coiniuc coiffure du mort dans la py- 
ramide de Pcpi I, 1. 413, Mirinri, 1. 591) et dans les rituels luneraires 
publics par Budge, The book of the dead , p. 120, 1. 15, 170 I. 6, oil le 
delunt •< commando avcc son bandeau seshed parmi les homines » ; p. 335, 
I. 7 suq , le defunt dit : « Je me suis oint du parfum de fete, je me suis 
ceirit du bandeau seshed, j'ai mis moil sceptre antes dans ma main... ». 

3. Louvre Stele C 15 on les enseignes divines defilent en cortege fu- 
neraire. 

i. Leemans, Monuments iyyptieiis du Musce de Leide, section T, 1, 
pi. II (voir notre fig. 91) ct papyrus luneraire n° 16. 
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dcfunt precede des enseignes divines qui lui font le chemin 
comme au Pharaon; dans les tombeaux tout mort, qu’il so it 
de sang royal ou simple particulier, va lui aussi en « royale 
montee » recevoir I’embrassement et 1’insigne des fetes sed 
des mains de son pbre Osiris'. lei encore nous constatons 
l’identite des conditions d’existence imaginees pour tous les 
etres honoresduculteosirien, dieux, mortsou rois: engendres 
par les dieux, purifies, couronnes,consacres par les dieux, ils 
parlagent fraternellement les rites de l’intronisation, de la 
chambre d’adoration, et des fetes sed. 


VI. En dehors de la fete quotidienne du pa douait et des 



panegyries espacees des fetes sed, d’autres occasions se pre- 
sentaient de renouveler le service sacre au profit du roi. On 
remarquera que ce culte renouvelle toujours les rites du cou- 
ronnement, et que les jours de fete sont des anniversaires de 
la naissance du roi ou de son intronisation. Ces fetes sont 
inscrites aux ealendriers des temples des l’epoque archaiquc a 
et se eelebrent le meme jour dans toutes les viiles de l'Egypte ; 

t. Voir la royale montee de Ramses I, mort, aupres d'Osiris (L. D., 
Ill, 123) et celle d'un simple particulier (fig. 92). 

2. A. Pellegrini, Nota sopra un’ iscrizione eyizia del Museo di Palermo , 
pi. I et II. Voir i’excellent commentaire donne par Naville, Recueil de 
travaux, XXI, p. 113 sqq. 

A. Moret. 


18 
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elles sont restees en usage jusquc sous la periode romaine 1 . 

D’autre part les ealendriers des temples mentionnent le 
culte du roi comme complement indispensable de la plupart 
des f6tes divines. On conserve au musec de Palerme uu bloc de 
pierre qui porte grave un calendrier des fetes auxquelles parti- 
cipent des rois de la periode arcbaique jusqu’a la Y e dynastie. 
A proposde telle ou telle fete de tel ou teldieu.on voit quels sont 
les rites celtibres par le roi ou au profit du roi. Par exemple a 
I’occasion de la fete « naissance d’Anubis », on execute pour le 
roi « le couronnement du Sud et du Nord {sonton khu bait khd), 
la reunion des deux regions (sam taou'i ) et la procession aulour 
du mur du pavilion de la fete see? » (rer ha dnbon heb sed ) ;ajou- 
tons que le roi « suit les dieux du sam-taoui »(shesnoutirou). 
Tous les rites du couronnement sont reputes au complet, y 
compris la « royale montoe au temple » (sou ton bes ) tels que 
nous les enumere l’inscription de Deir-el-Bahari. Parfois on 
se contente du couronnement du roi du Sud, ou du couron- 
nement du roi du Nord, par exemple pour « tendre le cordeau 
de fondation d'un temple » pour proceder a « la course du 
taureau Apis », ou pour « suivre » la barque d’un dieu. 

A l epoque classique ces traditions subsistent, Prcnons 
comme exemple la fete celebree le premier jour de Pan, 

1. La pierre de Palerme mentionne la fete de la naissance du roi des 
dynasties archaiques Khasekhemoui (Ed. Naville, Inc. cit ., p. 117) les 
teles de soutnn khd, bait khd, rer ha unban, et les panegyrics sed pour 
differents rois. Pour I’epoque classique, on a de nombreuses mentions des 
fetes rovales, par exemple au calendrier des temples de Ramses III a 
Medinet Habou (Brugsch, Thesaurus, p. 364 : fetes de souton khd, de 
nehcb ka, inscription du nom royal par Amon sur les feuilles de l arbre 
ashed) ; les recits de campagne en Asie mentionnent la celebration des 
fetes royales meme en pays etranger (Maspero, Le recit de la campagne 
de Tuuthmes III centre Mageddo, ap. Etudes de mijthologie, IV, p. 218, 
sqq ). A l'epoque grecque, les decrels de Canope et de Rosette in- 
stduent des fetes pour Ptolemte III et Ptol4mee V les jours anniver- 
saires de la naissance et de l’axenement, au premier jour de Pan, etc. 

(cf. Beurlier, De dwinis honoribus quos acceperunt Alexander et successores 
ejus). 
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le jour oli « I’on donnait la maison & son maitre », c’est-a- 
dire on l’ou renouvelait les rites d’inauguration du temple 
et d’installation du dieu dans sa demeure. A cette occa- 
sion lo dieu Ilorus, le prototype divin du Pharaon, le 
dieu heritier, etait honore d une panegyric, la fete de Neheb 


kn 1 ^ J LJ IfJL que les textes des calendriers appellent 

« la fete du eouronnenient d'llorus d’Edfou, le fils du soleil 

<=3 1 fi O 


aime des liommes 


. Or le 


1 C\ 

\j 4 $ ^ ^ © 

calendrier de Ramses III a Medinet Habou nous apprend que 

C> 

ce meme jour de Neheb ka on couronnait a nouveau ( ) 


le Pharaon 2 . Les textes d’Edfou nous onl laisse une des- 
cription suffisante du ceremonial de ces fetes. Apres une 

procession suivie par le roi (jj « suivre Horus »), on 

servait le repas funeraire an dieu Horus en 1’invitant a la 
bienveillance vis-a-vis du Pharaon. Puis on procedait au lancer 
des quatre oiseaux et au tire des quatre fitches* (cf. p. 105) 
et I’on proclamait que le dieu et lc roi avaient pris simultane- 
ment la couronne royale. Ainsi, dans la fete de Neheb ka 
comme dans la panegyric similaire du dieu Min 4 on associait 
le cultc du roi a celui du dieu cn renouvelant les rites de 


I’intronisation 5 . 


i. Voir sur la lete de nebeb kn les textes cites par Brugsch, Thesaurus, 
p. 125. 


2. Brugsch, Thesaurus, p. 364 : 



o ro ° 1 


U 




3. Brugsch, Drei Festkalcnder, p. 12, pi. VII, 1. 13-24. 

4. Pour le Bamesseum, Champollion, Monuments de I’Egypte et de la 
Nubie, III, pi. CCIX sqq. ; pour Medinet Habou, L. I)., Ill, 212-213. Cf. 
Daressy, Guide a Medinet Habou, p. 121-127. 

5. A I’epoque grecque, on permit aux particulars d’elever a domicile 
un naos pour le culte du Pharaon et d’y celebrer les fetes mensuelles et 
annuelles ( Rosette , 1. 13-52). Ce culte prive prit dans I'Egypte grecque 
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VII.Leshonneursdivinsrendusau roi subsistaient-ils apr'es 
sa mort? Le temoignage des monuments est affirmatif. Les 
temples que cheque roi fondait de son vivant pour le eulle 
des dieux et de sa propre image qui leur etait associee, avaient 
des revenus perpetuels prScisement pour continuer a la statue 
du roi mort le service sacre inaugure pendant sa vie. Les fetes 
royales des calendriers que j’ai deja cites, eeux de la pierre 
de Palerme et du temple de Medinet Habou, ctaient certaine- 
ment celebrees apres la mort des rois fondateurs; on possede 
d'ailleurs des registres de comptabilite d’offrandes a fournir 
a des statues royales d'Ousirtasen II et d’Ousirtasen III, qui 
temoignent d’une persistance effective, aprbs la mort , d'un 
service sacre*. Dans les temples certaines salles ou des edifices 
enliers restaient consacres a la divinite de tels ou tcls roi : 
a Scmneh on restaurail sous la X VHP dynastiele culte d’Ou- 
sirtasen III (XIP dyn.), associe a Amon Doudoun comme 
patron du temple 2 ; a Medinet Habou, Ramses II etait titu- 
laire d’un sanctuaire ou l’on adorait son « image divine » 
enfermee dans la barque sacree des dieux’; dans le memo 
temple on voit figurer aux letes du dieu Min « les statues du 
roi du Sud et du Nord par devant le dieu », et les chants 
liturgiques s’adressent aux rdis defunts comme au roi regnant 
et a la divinite principale du temple*. A plus forte raison 
peut-on admettre que dans le temple qu’ils avaient construit 

un assez grand developpement surtout aupres des associations colle- 
giales. II ne semble pas en usage au temps pharaonique, bien qu'a 
l’epoque thebaine on trouve parfois des representations du Pharaon dans 
les tombes privees (pares. Amenophis III au tombeau de Khamh&It, Mas- 
pero, Histoire, II, p. 297). 

1. L. Borchardt, Der zweite Papyrusfund von Kahun (.1. Z., XXXVII, 
p. 95-96). Cl', (i. Foucart, Being hist, des Religions, t. XLIII. 

2. 1. D-, HI, 55. 

3. Daressy, Notice explicative dcaruines de Medinet Habou, p. 142. 

4. L. D., Ill, 213. — Cf. Uaressv, Notice, p. 124. Sont presentes les 
statues de Ramses lit, le roi vivant. de Set Nekht, Seti II, Minephtah, 
Ramses II, Seti I, Ramses I, Horemheb, Amenophis III. 
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pour leur fete sed, les rois defunts continuaient a etre adores 
(fig. 93, 94). 

Au point de vue humain, tout roi mort devenait un dieu 
osirien comme tout homme honore du culte funeraire : aussi 
chaque Pharaon possedait-il,enoutredeson temple de millions 
d’annees oil l’on adorait en lui le dieu terrestre, un tombeau 



Fig. 93. — Rainses I adore, apres sa mort, dans Ie double naos (£. D., Ill, 151 6). 

oil l’on adressait Ie culte a son cadavre osirien. La on don- 
nait au roi defunt le titre divin « Osiris » a la place de celui 
d’ -( Horns » qu’il portait de son vivant (fig. 94). On disait 
d un roi defunt qu’il « allait ail ciel' », qu’il « s’eveillait au 
ciel, comme un dieu en voyant R&* », qu'il y « renouvelait sa 
vie J » ; etl’on sp^cifiait « qu’il reposait dans la region d’outre- 
tombe comme Osiris » tandis que le roi regnant « se lfeve 
comme le soleil et si£ge comme Horus sur le trdne de 

1. Ce sont les expressions des « Aventures de Sinouhit »et du « Conte 
des deux freres ». Voir Maspero, Contes populates, p. 31 et 96. 

2. Abydos, I, pi. VIII, 1.76. 

3. Abydos, I, pi. VII, 1. 63 et pi. VIII, I. 78. 


278 DU CARACTltRE RELIGIEUX DE LA ROYAUTfi PHARAO.N1QUE 


Toum‘». Enfait le roi mort, qui no rend plus aux dieux le 
service divin dont la charge constitue vraiment la dignite 
royale, n’esl pas, dans l’autre monde, d’line condition su- 
perieure a celle du commun des mortels. Son tombeau ne se 
distingue que par des proportions gigantesques des autres 
tombes humaines; sa momie re^oit les memes bandelettes, 
les memes amulettes; on lui ouvre la bouche et les yeux, 
on lui rend son ame et son ombre, on lui sort le repas fune- 
raire comme au plus humble do ses anciens sujets, avec les 
memes gestes et les memes formules*. Le roi defunt n’echappe 
pas non plus aux vicissitudes qui menaccnt tout mort parmi 
les hommes; lui aussi doit connaitre les stratagemes sacres 
pour trouver la route des paradis 1 2 3 , lui aussi doit prendre pas- 
sage sur la barque de Ka pour combattre les dieux eunemis du 
soleil 4 ; lui aussi doit passer des conventions avec les pretres 
pour avoir sa table surement some dans 1'autre monde 5 . 

Le roi mort redevient done, dans une certaine mesure, un 
homme; mais n’oublions pas que cct homme defunt est con- 
sacre dieu par les rites funeraires qui sont identiques a ceux 
qui font du Pharaon un dieu pendant la vie. Ce retour a la 
condition morlelle pendant la vie d'oulre-lombe ne pouvait 
que donner un caraclere religieux plus complet a la person- 
nalite du Pharaon. Le roi epuisait, en son existence, toutes les 
conceptions possibles du divin ques'etaient formees les Egyp- 
tians : dieu surhumain par la naissance et par la charge 

1. L'opposition est bien marquee, dans ce texte, entre le roi regnant 
et le roi mort; ll s’agit deRamsbs Ils’adressant a son pure Seti I (Abydos, 
I, pi. VIII, 1. 77. Cf. Maspero, La grande inscription d’ Abydos, p. 50-51). 

2. Les texte- des Pyramides royales de la VP- dynastie et des hypogees 
thebains sont identiques aceux qui se trouvent aux tombeaux des simples 
particuliers. 

3. A Medinet Habou, Itamses III navigue dans les champs d’lalou 
(Daressv, Notice, p. 132-153). 

4. Le <i livre de ce qu’il y a dans 1 Hades » est grave dans les tombes 
royales. Cf. E. Lelebure, Le tombeau de S'Hi I. 

5. Par exemple inscription de Thoutmes II, R. /. ff., p. xix. 
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royale, il devenait aussi l’homme divinise aprhs le trepas. 
Ainsi se r^sumait en lui tout ce que I’on savait de la divi- 
nite. 

VIII. II resulte de l’etude des formes du culte royal que tout 
Pharaon etait adore: l°le jour de son intronisation reelle; 
2° chaque jour dans tous les temples avant toute celebration 
des rites du culte divin, dans le lieu appele pa dotiait ; 3° aux 
panegyries solennelles des fetes sed , dans un temple construit 
specialement au nom du roi regnant; 4° dans des fetes sp6- 
ciales, telles que cclles de souton khd, bait khd, de neheb ka, 
ou l’on renouvelait plusieurs fois par an les rites d’intronisa- 
tion; 5° aprbs la mort, dans les temples fondesde son vivanta 
son nom divin. Enfin, dans le tombeau ou reposait sadepouille 
mortelle, le roi recevait le culte ordinaire des morts osiriens. 
Ce culte sous ses differentes formes s'adressait soit au roi 
present et paraissant en personne dans le pa doaait et dans 
la salle des fetes sed, soit aux statues du roi residant a de- 
meure dans le pa doaait et dans les « temples de millions 
d’anndes ». 

Nous concluons que depuis le jour de son intronisation le 
Pharaon recevait quotidiennement le culte divin. Or, on a 
admis generaloment jusqu’ici que « les Egyptiens, dans la pe- 
riode ancienne de leur histoire, ne poussaient pas jusqu’a 
ses derni&res consequences lidee de la divinite du Pharaon » 
et « qu’on ne lui vouait ni temple ni offrandes tant qu’il etait 
parmi les vivants* ». Ce serait une innovation du Nouvel 
Empire thebain que d’avoir dedie des sanctuaircs a 1’ « image 
vivante du roi » conime Amenophis l’a fait a Soleb. Encore 
observait-on que — pareils a Auguste qui rcfusa a Rome les 
honueurs divins acceptes par lui dans les provinces — les 
Pharaons n'autorisaient le culte de leur personne qu’en pays 

1. Erman, JEyypten, p. 93, qui cite Ed. Meyer, Geschichte des Alter- 
tums. 
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conquis, en Nubie (Semnoh, Solpb, Sarrah) ou en Syrie (Tou- 
nipa) 

Cette theorie a dejii etc, a juste titre, combattue par 
M. Maspero : ila fait observer que des l’Ancien Empire 
« plus d un fonctionnaire s’intitula, tantot du vivant de son 
maitre,tantot peu apres sa mort, prophete de F Horns qui vit 
dans le palais, prophete de Sondi, prophete de Kheops, pro- 
phete de Kheops , de Mykerinos, d'Onsirkaf, ou d'autres sou- 
verains’ ». On sait aussi que Tboutmes III vivant fit trans- 
porter sa propre statue de « millions d'annees » au temple de 
Phtah, a Thebes, pour y recevoir un culte diiment regle- 
mente 1 2 3 4 . A cote de ces faits probanls si Ton admet : I°que les 
rites d’intronisation sont un veritable culte; 2° que paries 
rites du pa donail le roi est divinise et adore chaque jour dans 
tous les temples avant tout service divin; 3° que les rites des 
fOtes sed sont semblables a ceux de Pintronisation et du pa 
doua'it, — ce que j'ai essaye d’etaldir ici — on conviendra 
que le roi devenait un dieu du jour ou il prenail la couronne, 
et cela depuisla periode archaique jusqu’aux derniers temps 
de la civilisation dgyptienne. 

Mais la divinite du roi a un caraetero tout special; nous 
avons dit deja que les Egyptiens adoraient en Pharaon non 
point I’liommeplus fort,mieux nf*, plus riche que les autres, 
mais le fds des dieux et lour pretre, qui sort d'interm^diaire 
entre les hommes et les dieux. De ce pretre dependait le 
culte des dieux et des morts '. Ce culte ayant conserve les 

1. Ousirtasen III a Semneh(L. I)., HI, 55); Amenophis III a Soleb (L. 
D„ III, 83-88; Hamsrs II a Sarrah (Recueil, t. XVII, p. 163); Thoutmes III 
a Tounipa (cf. Maspero, Histoire, 11, p. 271 . 

2. Maspero, Histoire, I, p. 266, n. 1. 

3. Maspero, Complex rendits de VAc.ademie des Inscriptions, 1900, 
p. 113 sqq. 

4. Quand, par suite d’une invasion etrangere victorieuse, le roi 
d'Egvpte n’est plus ie fils des dieux, le culte divin laisse aux soins des 
simples mortels, tombe en decadence. D'apres le Papyrus Sallier I, le 
roi Hyksos Apopi aurait abandonne le culte de Ra pourcelui de Soutek- 
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rites de la religion des ancetres, il fallait que le roi pour le 
celebrer fut de meme race que les 
dieux et les morts osiriens, d oii la 
theorie de la naissance divine du 
Pharaon. II fallait encore que le roi 
re^ut chaque jour un renouvelle- 
ment du fluide de vie pour le trans- 
mellre aux dieux et aux morts : d'ou 
la divinisation quotidienne du roi 
dans le pa doaait et les rites plus 
solennels des fetes sed. Le roi n est 
dieu et ne dispose du fluide de vie 
que pour en faire chaque jour le don 

a ses peres les dieux et les morts : la Kig . 94 _,, LOfirisRam . 
charge du culte des ancetres divins, qui ses i. >. (/,. ill, 151). 
lui est eonfiee, expliquc toute la divinite du Pharaon 1 . 

hou, dont le Thebain Soqnounri prit la charge en tant qu’heritier des 
souverains indigenes (Maspero, Les contes pnpulttires, p. 279, 283). Au 
debut de la XX C dvnaslie, il n'y eut plus de Pharaon sur le trdno, un 
Svrien nomme Arisou fut le chef des hordes qui avaient envahi l Egvpte : 
« en ces annees de neant... chacun pillait le bien d'autrui et comme il cn 
etait des dieux ainsi que des homines, il n’y avait plus d’otl'randes faites 
dans les temples » ; Grand papyius Hants, pi. 75, 1. 4-G). 

1. La plupartdes figures eitees au fours des cliapit res VII et VIII corn- 
portent des logendes hierogiyphiqucs qui n’ont pu ft re inlet pn'-tees com- 
pletement dans le texte. On en trouvera la traduction a LAppendice. 





GHAPITRE IX 


Caractere sacre de la personae da Pharaon. 


1. Insignes divins du roi : les couronues solaires. — II. Les sceptres divins. 

— III. Le roi, dieu bienfaisant et destructeur; la voix creatrice et I’urmus. 

— IV. Entretiens du roi avec les dieux. — V. Litterature ofBcielle en i’hon- 
neur du roi-dieu : decrets des dieux, hyumes, livres magiques. 


I. La divinity du roi, dont j’ai essays de definir le caractere 
intime, s’affirmait aux yeux par des signes extdrieurs dont le 
sens symbolique, tres clair pour les Egyptiens, mais quelque 
peu obscur pour nous, demande une analyse ddtaillee. 

Le costume du roi n’ofTre pas de caractere particular. Un 
jupon, court ou long, parfois un long manteau flotlant d’e- 
toffe transparente, ceint ses reins ou tombe de ses epaules. 
Rien no les distingue que la finesse du tissu; e’est de l^toffe 
dite « royale » reserv6e, a Porigine, aux dieux, aux morts 
divinises et au Pharaon Une queue, probablement de cha- 
cal, pend au bas des reins, attachee h. une ceinture : l’insigne 
remplace la peau entiere de l’animal, dont on pensait revetir 
la force ou les vertus en s’en couvrant 1 2 . Une barbe postiche, 
carrde du bout, tombait toute raide sur la poitrine en pro- 
longeant la saillie du menton. Les pieds, proteges par des 

1. Les « etofTes royales » sont mentionnees par exemple au Pap. de 
Berlin, n° 1, ou le roi les donne a Sinouhit pour s'en servir pendant la 
vie et apres la mort (cf. Maspero, Contes populaires, p. 127). 

2. Voir Rituel, du culte divin, p. 45. 
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scandales recourbees, restaientnus quand Pharaon entrait an 
temple pnur le service sacre. 

Tout Tinleret symbolique se concentre dans la coiffure 1 2 * et 
dans les sceptres du mi. Pour les dieux comme pour les rois, 
qui empruntent aux dieux leurs couronnes, « la coiffure etait 
la piece principale du vetement » et Ton n’oubliait jamais 
d’en parer les statues royales ou divines. « Le sphinx des Py- 
ramides a encore an sommet de la fete une cavite ou pene- 
traient les carlonnages emblematiques figurant le diademe; 
les statues elevens en avant des temples portent souvent un 
recipient semblable. et les grands eperviers de granit qui 
gisent au pied des pyloues d’Edfou, ont le sinciput dispose 
pour recevoir des coiffures mobiles ». Aussi lors du service 
sacre, les statues divines, qui recevaient le culte, changent- 
elles a chaque moment de couronnes, et le roi, qui celebre 
le cube, varie aussi a chaque instant la signification du sym- 
bol e qui decore sa fete. Etudier ici toute la serie des couronnes 
royales, serait chose fastidieuse et d’ailleurs presque impos- 
sible, tant les combinaisons sont nombreuses et variees. II 
me suffira de determiner la signification de lacouronne prin- 
cipale, le Psehrnt et des insignes qui lui sont le plus fr^quem- 
rnent associes. 

Le Pschent :it est une combinaison de lacouronne blanche 
C) °t de la couronne rouge L/ . |)e Kochemouleix a 6mis 
1 idee que la couronne blanche , 1 <• est le contour lineaire » 

i 

d une couronne divine, appelee ntef « L’element 

principal (en) est un faisceau de lotus ou de papyrus relies 
par les deux extremites. » Get embleme qui svmbolise les 

1. Les couronne 5 ; divines et royales ont ete etudieesdans le plus grand 
detail par De Rochrmonteix, OKuiws, t, p. 213 sqq., a qui j’emprunte ce 
qui est ini' enlre guillemets. 

2. Le roi en -t coitle sur la fig. 3d. p. 157. Lhierogiyphe cite dans le 

texlo reproduit trois lois la couronne ntef . 
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id 6 es de reverdissement et de renaissance perpetuelle, cache 
en son centre un disqne solaire, tandis qu’au sommet des 
tiges un autre disque monte a demi des tleurs enlr’ouvertes; 
une des iegendes solaires conte comment Horns, le soleil 
levant, surgit au matin du calice dun lotus, qtii, la nuit, l’a 
lenu a convert en refermant ses petales*. Le faisceau « avec 
ou sans les deux disques qui figurenl les deux epoques du 
myslere des renaissances » coiffe le front du roi, qui, avant 
chaque service sacre, renait a la vie divine et « se leve » 
comme le soleil s . L’explication proposde par de Rochemon- 
teix me semble conforme aux speculations de la thdologie 
egyptienne. Mais la couronneblanche, avant d’etre assimulee 
par les theologiens au faisceau de lotus du diademe atef, 
n’etait sans doute qu’nn de ces bonnets en forme de c 6 ne ou 
de mitre dont l’usage est persistant, a toutes les epoques, 
dans les pays d’Orient. 

La couronne rouge *)J , d’apres les exemples minis par 

Rocbemonteix, serait un assemblage d’hieroglyphes deformes 
ensuite par le dessin. La coiffe serait un vase V 7 , la lige 
recourbeo <g serait une pousse de vegetation, la tige droite 

serait l’ideogramme de la terre =?= : au total le roi met- 

/ 

trait sur sa tete le recipient <2 i' oil la terre se mele a 

l’eau, pour dormer naissance ii la vegetation’, symbole de la 
vie universelle 1 2 3 4 . Ces idees n'etaient sans doute pas etrangeres 
aux tbeoriciens de la symbolique egyptienne. Cependant si 
j’admels que Foil pent reconnaitre le vase V 7 symbole du 
principe liumide, et la terre representant du principe 

solide, dans la couronne je croirais plutot que le signe 

1. Voir ii ce siijet Maspero, Histoire , I, p. 136. 

2. De Kochemonteix, <Eur I, p. 218 et 222 et pi. II, m 26. 

3. C’est ce qui se passe aussi au moment de la reunion du del et dc la 
terre, pour le couronnement du roi 1 sum ( 110111 ). Gf. fig. 17, p. 95. 

4. De Kochemonteix, I, p. 222. 
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(2 represente, comme l’a demontre M. Soldi 1 2 une « projection 
du disque solaire, une flamme en spirale » qui vient f^conder 
l’union des germes solides et liquides. Cette flamme en 
spirale se retrouve sur les monuments archaiques de toutes 
les civilisations : les scaraMes egyptiens la representent par- 
fois issue du soleii', ou bien elle tombe du triangle lumineux, 
symbole du rayon solaire, qui coifl'e les obelisques ou sur- 
monte les sanctuaires caracteristiques du dieu Min 3 . 

On peut diverger d'opinion sur le sens precis de tel ou tel 
des insignes divins ou royaux, mais il faut admettre pour les 
epoques ou la symbolique egyptienne est pleinement cons- 
tituee, la conclusion generale proposee par de Rocliemonteix. 
En combinant les figures du disque solaire, des plantes, de 
1'eau, de la terrre, lescouronnes royales et divines expriment 
symboliquement l'idee de la fecondation de Eunivers par fac- 
tion du soleii perpetuellement renaissant 4 5 6 7 . Le roi, muni de 
ces insignes, apparait semblable an soleii et doue des memes 
vertus. 

Au pschent pouvaient s’ajouter soit isolement, soit ala fois 
divers attributs qui ont la meme signification. D’abord les 

deux plumes d’autrucbe p. Elies symbolisent le dieu Shou 

c’est-a-dire « la lumiere vib/anle, le rayon victorieux dissi— 
pant les tenebres » aussi les monuments nous montrent-ils 

parfois le rayon solaire sous forme de |j tombant du ciel et 

caressant la pointe des obelisques c . D'apres textes sacres, 
les plumes symbolisent les deux yeux de la face celeste 
sources de toute lumiere; elles ont le pouvoir qu’a la lumiere, 

1. E. Soldi, La lanyue sarrie, I, p. 179 sqq. 

2. E. Soldi, I, p. 415, fig. 238, 2. 

3. L. D., Ill, 191; cf. Louvre, stele C 8. 

4. De Rochemonteix, UE uvres, I, p. 223, n. 2. 

5. De Rochemonteix, I, p. 218. 

6. L. U., II, 22 e. 

7. Todtenbuch , ch. mu, 1. 11. Cl. Riluel du rulte divin, p. 47. 
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de rendre visibles, reelles, vraies les choses. « En avanqant 
de plus en plus dans le symbolisme, ce qui est lumiere etanl 
morale, verity, justice »*, la plume d’autruche est devenue 

1’embleme de la deesse Mait p ^ J, qui personnifie la 

science divine, la realite des etres et des idees, le sens vrai, 
juste et eleve des choses divines et humaines. Le Pharaon, 
maltre des deux Yeux celestes, dcvient le dispensateur de 


toutes choses ( xz? j nib dr khetou). 

De la base de la couronne, partent horizontalemenl deux cor- 
nes de belier; emblemes ordinaires du dieu Khnoumou, le mo- 
deleur des hommes et des dieux, « elles rappellent l’energie fe- 
condatrice, ou, comme lesailes attachees au disque solaire, la 
lumiere qui inonde le Midi et le Nord » 1 2 . Ce symbole abonde 
sur les monuments archaiques de tons les peuples : il signifie 
la, comme en Egypte, « l’energie conduclrice » 3 de la lumiere 
bienfaisante ou terrible qui lance la vie ou la mort. Le Pha- 
raon ou le dieu coiffe de cornes solaires, est « le seigneur 


des ardeurs devorantes, le maitre des terreurs » (« 
nib shefiton). 


m 




i i i 


Entin la coitfure du Pharaon, quelle qu’elle soit, perruque, 
voile, casque, couronne atef, pschetU, est toujours completee 
parl’uraus sacree qui entoure la tete de sa queue ( sed ) comme 
d’un bandeau royal 4 . La signification de cet insigne nous 
est fournie par les nombreuses figures oil l’ureeus entoure le 
disque solaire $&, parfois dedoublee s,Qs el coiffee des deux 
couronnes : la tete du Pharon est la face divine du so- 
leil que l’urajus enserre de ses noeuds 5 . Pourquoi entre lous 


1. De Rochemonteix, OEuvres, I, p. 218. 

2. De Rochemonteix, OEuvrcs, I, p. 219. 

3. E. Soldi, La langue sacrce , I, p. 474. 

4. Voir sur ce sujet ce qui a ete dit plus haut, p. 89. 

5. Cf. De Rochemonteix, OF.uvres, I, p. 220. 
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les animaux I’uraeus a-t-elle ete choisie comme gardienne 
vigilante de la face divine ou royaie? C’est sans doute a cause 
du venin foudroyant du serpent, que les Egyptians comparaient 
d la llamme 1 , cette force a la fois devorante ou bienfaisante, 
qui donne la vie ou la mort. L’uneus jette la llamme par la 
houche : seiou qu’elle est irritee ou bienveillante, cette flamme 
est lc lait ardent dont se nourrisseut les dieux, les morts di- 
vinises el les rois 3 ; ou bien elle frappe comme la foudre et 
devore les ennemis du roi et des dieux 3 . Lurseus doit a ces 
pouvoirs surnaturels son nom et son role de « grande incanta- 

trice» | JJ ourrit hiqaou . Raidie en forme 

de baguette magique, eiie ouvre la bouche et les yeux des 
morts et des dieux pour leur rendre la vie : elle communique 
toute sa puissance aux couronnes divines el royales ; aussi ap- 
pelle-t-oncelles-cidesonnom« ourrit hiqaou ». Danslesregions 
d’outre-tombe les defunts divinises peuvent rencontrer, vivant 
dans le domaine de la onzieme heure de la nuit, deux mams 
gigantesques : elles portent sur le dos, l’une la couronne blan- 
che d’ou sortent deux tetes, l’autre la couronne rouge avec 
une tide apparente ; tour a tour ces tetes sortent des couronnes 
ous’y dissimulent, signes de la vie reelle dont l'urauis magi- 
cienneanime les couronnes*. On appelait Euneus « la regente 
de la terre” » : c’est elle qui, de tous les insignes royaux, 


1. Voir la legendc de Ra pique par un serpent, up. Maspero, Histoirc, 
I, p. 103-16(5. D apres Herodote (111, 16, 2) les Egyptians rroyaient que 
la llamme rtait un animal devorateur. Un des nom? egyptiens de la 
llamme est n mil « la mangcuse » Brugsch, Wurth., p.79 . 

2. I/imeus allaite le mort diving (Eyr. de P epi I, 1. 2<S6-2<3«). 

3. Voir p 3'i~. 

4. \oir les livures dans E. Left; hurt, Lr tomhenn de St’/i l, parlie II, 
pi. XXV; cf. Maspero, Etude* i le Wf/thol'if/ipy IT, p. 13 i. 

^ 5. Maspero, Omtes pupulaires, p. 110 et li.x (p a p. de Berlin, I, 1. 166). 
En arrivant en presence du roi, on rendail 1’hommage a l’urteus « regente 

de la terre qui est dans son palais » n ' P * 1 • 

* ~ & ii Mi D ' 
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exprimait la force du dieu solaire dans son r6le le plus actif 
et sa puissance la plus redoutable. 

Tous les attributs des couronnes royales, plumes, cornes, 
el les couronnes elles-memes, sont doubles, car le roi, comme 
le soleil, regne dans le Sud et le Nord. Chacune des deux 
couronnes fut assimilee a une divinite preponderante dans 
chacune des deux regions. La couronne du Sud fut la ddesse 

Vautour d’El Kab, Nekhabit la couronne du Nord la 


deesse Uneus de Bouto Ouazit j^ 1 ; Pharaon s’identifie a 


elles par le titre « seigneur des deux couronnes » 


qui 


entre dans le protocole. Les deux divinites ont apporle aux 
couronnes qui les symbolisent leurs vertus personnelles. 
Nekhabit savait tout particulierement proleger les dieux 
et les morts de ses deux ailes eployees; Ouazit est la deesse 
du rajeunissement perp6tuel, car son nom derive de la 


racine ouaz « reverdir, rajeunir ». Sous les insignes 



se cachent deux puissantes dresses , qui s’unissent corpo- 
rellement au roi, et qui « se posent » pour faire bonne garde, 
chacune a sa maniere, sur la personne m£me du Pharaon 2 . 
Aussi ne s’etonnera-t-on point quo dans les salles du temple 
reservees au culte royal , les offrandes soient adressees 


« a la couronne ourrit 



, a la couronne atef 


de memo quand le roi penetrait dans le sanctuaire des dieux it adorait 
I’ura’us; on avail les meraes egards pour le mort divinise, coitle lui aussi 
des couronnes a ura;us (\oirRituel du culte dh in, p.233). — La fete du eou- 
ronnement d'Horusau premier de 1’an, s’appelait « fete de I’urseus Neheb 
ka » (ct. p. 275); cette urams avail un temple a Hdracleopolis, a l’epoque 
Sa'ite (Pierrel, Inscriptions du Louvre, I, p. 16, A. 88). 

t. Sur ces deux deesscs, voir Rrusgch, Reliijion und nujtholujie, p. 314 
et 321 sqq. 

2. Cesont les propres expressions de la stele d'Antef a Koptos (Petrie, 
pi. VIII). 
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“ Jjjjjk, aux deux plumes p ~ (J a l’urseusqui estsur 

la tete du roi >» ® ® ^ , aussi bien qu’au roi lui-meme 

II. Apres les couronnes, les sceptres sont les insignes les 
plus caracterisques de la royaute. Comme les dieux et les 

morts divinises lc roi tient en mains le croc J , la massue de 

pierre blanche | , le sceptre ^ , le fouet A , et des batons 
| de formes variees. Chacun de ses insignes a une valeur 


particuliere et rappelle 1’origine divine du Pharaon. 

Le croc | qui sert a former le mot j A hiq « gouverner, 

regner », n’est que le baton recourbe dont se servaient aux 
champs les bergers et qui est devenu progressivement l’in- 
signe des « pasteurs des peuples » . On le voit aux mains d’Osi- 
ris d’une fa<;on constante, sans qu’onpuisse determiner s’il a 
une valeur mystique en dehors de son sens propre d’insigne 
de commandement. 


La massue de pierre blanche ] estl’armede )&\.(outou « lan- 


cer))) des vieux ages, donton a retrouve des exemplairessculptes 
dans les depdts de fondation du temple archaique d’Hierakon- 
polis. C'est avec cette massue que le roi assomme les victimes 
du sacrifice et les prisonniers de guerre immoles au dieu % 
ou donne le « coup » consecrateur" qui change les ollrandes 
humaines en aliments dignes d un dieu. Par suite d’un jeu de 


mots, 1’arme f symbolise aussi l'idee de « lancer, d'6mettre 


1. Abylos, I, pi. 27. Thot, au moment de faire le sonton di hotpou a 

Seti I, commence par presenter les ofTrandes ( ) aux couronnes, 

avant de nommer le roi en personne. 

2. L. D., II, 2, 39, 116. Cl'. Maspero, Hktoire, I, p. 60, n. 3. 

3. Voir par ex. iSaville, Deir el Bahuri, I, pi. XIV et XXIV. Le role de la 

massue t est analogue, en cette circonstance, a celui du casse-tete S 
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des paroles » 


i ), ou de donner des ordres ecrits 
decret), de proferer les mots divins qui creent a nou- 
veau les elres et les choses. Les dieux avaient cree l’univers 
par l’oeil et par la voix 1 2 3 4 , c’est-k-dire par remission des ondes 
lumineuses et des ondes sonores; paroles et rayons celestes 

tombaient sur cette terre comme des traits | 

tnedoir . Ces artnes divines, creatrices des elres et des choses, 
le roi les tenait symboliquement quand il maniait la massue 

| ou les lances j qu’on lui voit en mains pour la conse- 
cration des sancluaires et Poctroi des offrandes aux dieux 1 . 
Le sceptre j etait aussi une arme divine. A 1’epoque clas- 

sique c’est un insigne compos6 d’un baton, fourchu h l’extre- 
mite inferieure, et termini a l’extremite superieuree par la 
tete stylisGe d’un animal oil l’on a reconnu soit le coucoupha 
soil la gerboise, soit la huppe*. Des variantes de detail dans 


1. Voir a ce sujet, Ritucl du culte divin. p. 151, 154. 

2. Le mot | j | « paroles » a ie sens d’ « armes de jet » dans un 

texte de Pipil, 1.342 ou il esten paralldlisme avcc le mot Q-O. < ' ' * * * 

determine par fare, la fieche, la haelie d'annes. — Dans toutes les lau- 
gues on dit encore que la parole ost une anne, une lance. 

3. En particulier dans la course de fondation, et l’inauguration des 
sanctuaires comme a Soleb oil la massue sert a trapper douze fois la porte 
du naos (fig. 32, 89). Voir une representation du roi arme de la lance (qui 

echange ici avec le sceptre ^ autre arme solaire), pour entrer au sanc- 
tuaire, dans Abydos, I, pi. 30 a et b. — On donne aussi aux dieux la lance 
et la massue | (voir notre fig. 83, p. 251, ou est represente le roi di- 
vinise). 

4. Les sceptres :dmit el uuas ^ ont etc 1’objet d’une oxcellunte 
monographic de M. Wiedemann (Recueil d-: Iraatux. .Will, p. 127-132 . 
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ia representation de l’insigne permettent de dislinguer deux 
series de sceptres : le ^ lout simple s’appelait ^ | 
zamit , dont l’equivalent copte signifie « vis, robur ». Com- 
bing avec la plume solairo et la spirale lumineuse l’in- 


signe se lit 


f 


oieas « force, puissance ». De ces 

etymologies, on peut deduire deja que le sceptre ^ garan- 
tit a son porteur la force et l’autorite. 

On peut serrer de plus pres le sens primitifsi Ton considere 
la forme du sceptre dans les toxtes des pyramides de la VI e dy- 

nastie : la bampe du signe ^ represente une ligne zigza- 

guee, coiffee de la plume solaire et terminee par deux pointes 
aigues. On ne saurait y voir qu’une figuration de l’eclair. 


Le mot entier se lit zescrit, ou serit, et il evoque a la 

fois les idees de « trait, fleche, lance » et de « hauteur 
dans le ciel 1 ». Au sceptre s’ajoutent soit 1’ceil soit la 

plume solaire soit la bandelettc ou spirale lumineuse (£, 
qui sont, nous l’avons vu, des emblemes ayant une significa- 


C’est M. Wiedemann qui voit dans la tete du sceptre la figure de la huppe 
L'auteur ne parle pas du sceptre zigzaguS zesent, tout en notant que « sur 
les cercueils de Mentu-helep et de Sebek-aa du Movnn Empire, les bouts 
superieurs et inferieurs (des deux types de sceptres) sont idontiques, 
mais le baton qui les reunit consiste une fois dans une ligne droite une 
fois dans une ligne ondoyante »; quant a 1’adjonction au sceptre « de la 
plume et du bandeau », M. Wiedemann les note « sans qu’on puisse eclair- 
cir le sens de ('addition de ce dernier signe ». 

1. Voir ce qui a ete dit au chap. It, p. 42-43 et Rituel du mile divin, 

p. 160. 

2. Surg des Sebk-o, public par G. Steindorff, pi. II. 0n a retrouve plu- 
sieurs sceptres zigzagutis dans le tombeau du roi Aoutouub Ri a Dahchour 


(De Morgan, I, p. 96-97); voir aussi 
p. 157, fig. 36. 

Le sceptre zigzague rappelle aussi 
des dieux, par exemple fig. 90, p. 271. 


un tableau de Louxor, reproduit 


ura.-us f, qu'on voit aux 


mains 
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tion symbolique. La transformation du trait superieur en tete 
d’animal me semble 6tre relativement tardive, et entrainee 
peut-etre par l’adjonction de 1’ceiL a la tete du signe, qui 
s’anime ainsi a la faQon d’une tete vivante. On comprendra 
aisement qu’on ait attache le sens de « force, vigueur » ( zamit , 
otias) a un signe representant 1’eclair ou la foudre tombant du 
ciel. De la aussi ^explication de certains emplois du sceptre. 
Les tableaux des temples nous montrent frequemment le ciel 

soulenu par deux sceptres eomme par les traits de 

foudre 1 (qui servent aussi d’etais au firmament, cf. p. 44). 
Souvent les plateaux charges d’offrandes, que les dieux Nils 

apportent dans les temples, sont traverses du sceptre j 3 , 

qui rappelle peut-etre que la foudre, « voix du ciel » crfie ces 
offrandes. Parfois, enfin, les dieux et les rois se lendent reci- 

proquement le sceptre j d’oii sort la vie ^ comme pour 
l’ecbange du fluide vital 3 . Arme tour a tour destructrice ou 
creatrice, la foudre sous la forme de I’insigne ^ met toule sa 
puissance au service des mains du roi. 

VAVW rt 

Le « fouet » A nekhekh qui avec le crochet f est 
© © 1 I 

un des insignes les plus caracleristiques des dieux osiriens, 
symbolise l’idee materielle de « lancer la lumiere » et 
l’idee morale de « pirotection 4 ». Le dieu generaleur Min 

J emet la lumiere et la vie en eievant dans l'air cet ins- 

1. Cf. Wiedemann, ap. Recueil, XVIII, p. 129, n. 1. On en trouvera un 
exeniple des le temps du roi arcliaique Kli.isekhemou'i a Hieraconpolis 
(Quibell, I, pi. II; cf. Deir cl Bnhuri, I, pi. XII). 

2. Mariette, Mastabas, p.377 (V« dyn.); /,. D., II, 1 14 </ (VI= dyn.); Pe- 
trie, Koptns, pi. XI, Gayet, Louxnr, pi. H- VI, etc. 

d. Petrie, K»ptns, pi. X, 2; /leir el llihuri, I, pi. IX; Abylos, I, pi. 21, 
23, 26, etc. Cf. notre C^r. 48, p. 170. 

4. \oir a ce sujet le commentaire de Maspero a une plirase de Pepi II 
(1. 664). Pour le nekhekh, \oir nos tig. 66, 69, 71, 73, 74, 78, etc. 
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trument. A l’origine le nekhekh elait un fouet, ou plutot un 
fleau. Le battant mobile se terminait par des baguettes en bois 
rigide ou des lanieres de cuir (cf. fig. 66, 73). On fit bienlbt 
de ce fleau d'armes un insigne stylise, ou le battant laissa 
tomber, enfiles comme des pieces de verroterie, des triangles 

lumineux et des traits | j | qui dvoquaient les idees atta- 

chees auxautres armes divines. Des lors l’objet semble rigide 
entre les mains du roi et rappelle comme forme generale le 
triangle ^ hopit' : il devient un « lance-rayons » magique, 
ou une sorte de crecelle dont le bruit doit detournerles mau- 
vais esprits’. 

II y auraita citer encore beaucoup d’autres insignes « so- 
laires » qui contribuent a caracteriser graphiquement la di- 

vinite du Pharaon, entre autres le casse-tete jj kherp ou 

skhem que le roi leve sur les victimes ou les offrandes pour 
les tuer et les consacrer du meme « coup ». Je n'analyserai 
plus qu’un signe fort important qui s’inscrit d’ordinaire dans 

la base du trfine des dieux et des rois, le sam M. Soldi 

a fort ingenieusement demontre que ce signe est analogue au 
support interieur qui soutient le trone royal ou divin dans 
les hieroglvphes cbaldeens el cbinois et dans de nombreux 
bas-reliefs assyriens et liindous’. On sait que chez nombre 
de nations orientalesil y a un veritable culte du trone royal 
ou divin; en Egypte l’importance exceptionnelle que les 

textes religieux attaclien t au siege jj dsit, al’escalier ^ red, 

1. Petrie. Koptos, pi. IX et\I ou Ion pourra comparer les deuxsignes. 

2. \oir un Lei e.xemple d'un nekhekh, relrouve au tombeau d'Aoutouab 
Ri par De Morgan 1) ahehour, I, pi. 39 et p. 114.) Les triangles sont on 
cornaline et en email, les traits en bois peint en jaune. Sur ces triangles 
lumineux. cf. Brugsch, lidiyiun und mythuloijie,p. 255-256. Pour d’autres 
exemples du nekhekh cf. L. D., Ill, 77; Abydo s, I, pi. 38 c; Maspero, 
Hi'toiie, I, p. 271. 

3. E. Soldi, hi Innyue sncicc. S, p. 99 sijij. 
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aux pavilions 


zadon ou 



sed qui renferment le 


siege royal, le fait que ce mot jj 6quivaut a « sanctuaire 1 2 3 4 », 
montrent bien que le trone avait aussi un caractfcre divin. 


Or le siege royal ou divin repose sur le signe ^T; autour de 

celui-ci les dieux lient les plantes caracterisliques des deux 
Egyptes, le lotus et le papyrus pour le rite qui « reunit les deux 
regions », ou « le ciel a la terre* »; souvent des prisonniers 
de guerre etrangers sont lies par les cordes qui assemblent 

les plantes 5 . Cet hieroglyphe tres analogue de forme au 

signe J no fir' (les rayons solaires, « beauty » de l’astre) ou 

a l’hi^roglyphe J khruou (la « voix », emission sortie de la 

bouche des dieux), semble representer aussi un de ces « traits » 
dout on dit qu’ils soutiennent le ciel comme des piliers. 
Peut-dtre doit-on recorinaitre dans ce « trait » qui unit le 
ciel et la terre, qui rassemble les pays, dompte et capture les 


1. Ed. Naville, The festival Hall, pi. II, 8; cf. p. 242. 

2. Par exemple, L. D., Ill, 77, Maspero, Histoire, I, p. 271. 

3. Parfois lc roi s’agenouille sur le sam (L. D.. Ill, 222, c). Le sam est 

ici un plateau j analogue a celui qui supporte le serekh du nom de 
double d’Amenophis III dans certains tableaux de Louxor ( Gayet , pi. IX, 
X, XI; cf. notre fig. 36, p. 157). La on voit que le signe J peut s'ani- 

mer, avoir des bras, comme le signe par exemple (ibid., pi. VIII, fig. 

47) et poser sur terre non par la pointe d une lance mais par l'anneau so- 
laire Q. 

4. Le signe ^ dans lequel on voit un luth, me semble etre a l’origine, 
comme | khruou un instrument de navigation, rame, gaffe, epieu, qui 

a sa premiere tonne dans le signe Voir a ce sujet la vignette du 

Todtenbuch, ch. CXLVIII, et les figures du tombeau d'Aba ( Mission du 
Cnire, V, p. 641, pi. VII). 
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ennemis da roi et des dieux, une des formes de l’arme solaire 
par excellence, la foudre tombant da ciel. 

On ne se contentait pas de couvrir la personne du roi de 
ces insignesqui attestaientson origine divine. Les palais qu’il 
liabitait, les parties du temple qui lui etaient reservees, les 
barques sacr6es ou reposait son image, etaient deeorees des 
memes attributs : couronnes et uraeus en frise des naos ou 
des edifices, signes de la vie, de la force, de la stability, scep- 
tres fulgurants, plumes solaires, chasse-mouches a l’image du 
soleil levant (q). tel etait le decor oblige 1 de tout endroit 
ou le roi etait appele par les devoirs de sa charge (cf. fig. 85). 

Sans doute tous les insignes dont le roi couvrait sa per- 
sonne, couronnes, sceptres, armes, phylacleres, n’etaient a 
l’origine que de vulgaires parures appropriees h la toilette 
liumaine ou de simples armes defensives ou offensives, Mais 
des les premiers temps qui nous soient connus, lasymbolique 
solaire a mis son empreinle sur tout ce qui touche au Pharaon : 
ce n’est plus la coiffure de roseaux tresses ou le bonnet d'e- 
tolfe qu’il met sur sa tete, c’est, au sens astronomique, la « cou- 
ronne solaire » (q), le soleil irradiant ses rayons; ce qu'il 
a en mains, ce n’est plus le crochet des pasteurs ou le b&lon 
noueux des bouviers, mais le trait barbele de l’eclair tombant 
du ciel. Le front ceint de rayons, la foudre en mains, le roi 
apparait vraiment fils du soleil a ses sujets eblouis. 

III. Ainsi se revele aux veux le double caractere, a la 
fois bienfaisant et terrible, que donnenta la personne du Pha- 
raon sa naissance divine et ses functions sacerdotales. Par 

excellence le roi estle « dieu bon » 'j J ( noutir no fir)* , celui 

qui ci£e et donne les offrandes ( ^ w , khetou) pour les 
dieux et lesmorts; il dispose de la vie et du fluide magique 

1. Voir par exemple, Abydos, I, pi. 32. 

2. E pi thole qui accompague tr.'-s souvent le nom du Pharaon au mo 
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(sa ankhoa), aussi le palais ou le temple qu’il habite sont-ils 
une « maison de vie » I= ^ =1 pa dnkhou et « le lieu ou l’on 

lance le fluide magique » '^T cnn ( sotpon sa ). 

II faut prendre au sens precis ces differentes appellations, 
car le Pharaon pour celebrer efficacement le culte diviu devait 
etre quotidiennement muni du fluide de vie. Les Egyptiens 
reconnaissaient surtout la force divine vivifiante du Pha- 
raon a ce qu’il possedait comme les dieux la « voix creatrice ». 
Dans le service du culte divin, le roi ofTrait au dieu son 
pfere l’univers entier sous forme d’offrandes ; maisil ne pouvait 
disposer quotidiennement de Matt ou de YOEil d'Horus , ces 
symboles de la creation universelle realisee 1 , que s’ilavait en 
lui la force des demiurges qui lui permettait de renouveler 
tous les jours, sans jamais 6puiser la nature, le mystere de la 
creation. Or, ce pouvoir createur que les dieux avaient, aux 
premiers temps du monde, exerce par Yceil et la voix, en 
voyant et en nommant les Stres et les clioses’, etait devolu 
au roi chaque jour par les rites preliminaires au culte divin, 
qui faisaient du Pharaon un dieu « Horus ci la voix crda- 

f rice n ( Hor md khroon ) 3 . A vrai dire, tout homme 

mis en etat de gr&ce par la force des rites osiriens pouvait 
aussi etre doue de voix creatrice i md khruou ) au moment 
de celebrer le culte funeraire. Mais cette puissance surnatu- 
relle s’evanouissait au sortir de la salle du culte; ell e btait 
limitee au court espace de temps de la celebration des riles 
funeraires 4 . Seuls les etres divins, dieux et morts poss6daient 

ment ou it celebre le culte; le sens primilif semble etre « dieu rayon- 
nant », car les « beautes » ( nofiruu ) du soleil sont ses rayons (Grebaut, 
Hymnes a Amon lid, p. 265-270. 

1. Rituel du culte divin, p. 265-270. 

2. Rituel du culte divin, p. 151, 154. 

3. Rituel du culte divin, p. 9, 15, 163. 

4. L’epithete md khruou ne s'applique aux gens du commun que 
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a jamais la qualite de ma khrooa , et 
avec eux, leur frere ou leur fils, le 
Pharaon. Lui, dont la divinite an- 
noncee des avant sa naissance, con- 
firmee le jour du couronnement, etait 
renouvelee chaque jour an pa douait 
et plus solennellement dans les fetes 
du culte royal, lui seul etait doue 
de voix creatrice, meme hors du 
temple ou du tombeau, pour tous les 
actes de sa vie de roi. 

Aussi 1’epithete ma khrdou s’ap- 
plique-t-elle au Pharaon en toute 
occasion. Pharaon fait-il campagne 
conlre l’ennemi? c’est au nom, et 
pour le comple de ses peres les 
dieux; ses victoires sont « les vic- 
toires d’Amon-Rti » ; « grace a la voix 
crdatrice il renverse ses ennemis » 



comme Ra quand il combat Apophis. 
« Je ne fais rien a l’insu du dieu, dit 
un roi avant la balaille, c’est lui qui 
m'a ordonne d'agir » ; et on lui re- 
pond : « Tu es l’image d’FIarmakhis 
le chef des eloiles, tel qu’il cst, tu 
existe.s eu roi; de meme qu’il ne 
subit aucun dommage, tu ne subiras 

sur des monuments funeraires ou reli- 
gieux, et non a propos des actes de la vie 
civile. 

2. Voir les tevtes au Rituel du culte di- 
x in, p. 464, n. 1. 
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aucim dommage * ». Et d’autres textes, sur lesquels nous 
reviendrons plus loin, parlent de la terreur que le roi ins- 
pire a ses ennemis par les rugissements de sa voix qui sonne 
et roule au loin comrae les grondements du tonnerre. 

Dans les oeuvres de paix la « voix creatrice » du Pharaon 
n’est pas moins efficace. Les dieux et les hommes « vivent des 
paroles de sa bouche », et « ce que veut son cceur se realise 
sur le champ comrae ce qui sort de la bouche du dieu s ». 
Voici un exemple tout materiel de l’application du pouvoir 
divin que possede le roi. Le roi Ramses II tenait conseil a 
Memphis au sujet du pays des mines d’or qui manquaient de 
voies d’acces pourvues d’eau potable. « II etait venu des 
plaintes des convoyeurs de l’or sur leur situation, ceux qui y 
penelraient mouraient de soil en route ainsi que les anes qui 
etaient aveceux... Le roi dit a l'inspecleur royal qui 6tait 
aupres de lui : '< Appelle et que les chefs qui sont presents 
donnenl au roi leur avis sur ce pays... » On les fit passser en 
la presence du dieu bon (le roi] les bras eleves dans l’attitude 
d’adorer sa personne, proferant des acclamations et se pros- 
ternant devant sa belle face. On leur fit le tableau de ce pays 
pour qu’ils donnnent leur avis sur le projet d’etablir une citerne 
sur sa route, et ils dirent devant Sa Majeste : « Tu est sem- 
blable a Ra dans tout ce que tu fais, aussi les desirs de ton 
cueur se realisent : si tu souhaites quelque chose pendant la 
nuit, a laube cela est deja fait. Si done tu dis a l’eau : « Yiens 
sur la montagne », les eaux celestes sortiront tot a l’appel 
de ta bouche, car tu es Ra incarne, Khopri cree en realite, tu 
es 1’irnage vivaute, sur la terre, de ton pere Toumou d'Helio- 
polis; l’abondance est dans ta bouche, la sagesse dans ton 
coeur. Ta langue estle sauctuaire de la realite, un dieu siege 
sur tes levres, tes paroles s’accomplissent cliaque jour, et ce 
que veut ton coeur se realise, comrae pour Phtah quand il 

1. Stele de Piankhi, I. 69 et 75-76 (od. De Rouge, p. 35 et 37). 

2. Voir les f'-xtes au liituel du culte divin, p. 164, n. 1. 
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cree ses oeuvres. Comme tu es 6ternel on agit selon tes des- 
seins, Ton obeit a tout ce que lu dis, 6 prince, notre maitre ! 1 2 3 » 
Tout ce qui sortait de la bouche d’un Pharaon avait en effet 
une valeur divine; ses paroles, ses ordres « se realisaient » 

parce qu’il etait ^ 1 « createur par la voix » comme les 

dieux, les mots divinises et les hommes consacres pour cele- 
brer le culte. « Je suis le roi, dit un Pharaon de la XII® dy- 

nastie, ce que je dis se realise » ^ 

Dans ces conditions, quand le roi tenait conseil, ce ne 
pouvait etre que pour recevoir des aveux d’admiration et 
d'obeissance a chacune de.ses paroles. On ne paraissait 
devaut le roi qu’en donnant a son corps les positions ri~ 
tualistiques d’adoration vis a vis des dieux : ou bien l’on 

rampait face contre terre ( senit ta ^? ), ou bien 1’on se 

courbait en deux (m keson), ou bien l’on se voilait 

la face des deux mains levees ^ ( douaou ) \ Tout ennemi 

ou tout contempteur du roi etait sous le coup d’un ch&timent 
terrible et soudain: l’urseus solaire « qui entoure le front du 

roi » (-J- 4^) 4 consume de sa flamme tous ceux 

qui resistent au roi ou violent ses commandemenls 5 : aussi 
le premier acte d’un liomme admis en la presence du roi 
est-il d’adorer l’Uraus « regenle de la terre », de meme que 

1. Stele de liouban, I. 8-19. 

2. L. D., II, 136 h; cf. A. Z., XXXVI, p. 143-141. 

3. Voir ces differentes attitudes reunies dans un tableau d'une tombe 
de la XVIII 0 dynastie (Maspero, Histoire, I, p. 265). 

4. Stele de Toinbos, 1. 6 (Piehl, Petile-t etudes egyptologiques, p. 2). 

5. Voir les expressions de la stele de Thoutmes HI, eitee plus loin 
p. 307. Dans les formules des steles qui delinutent les proprietes, 
Pur.-eus est chargee de venarer les injures faite- aux dieux comme au 
roi (Stele du temple de Ila-ka-k, Stele de Ptolemee le Satrape, A. Z., 
1871, p. 8). 
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le roi lui-meme, quand il entre au sanctuaire, encense et 
adore l'Uraius qui est au front des dieux. 

Nous avons un temoignage precieux de ce que pouvait etre 
une audience royale, dans un conte populaire de la XII e dy- 
nastie « les aventures de Sinouhit 1 2 ». 11 s’agit d’un grand 
personnage de la cour qui, temoin involontaire de secrets 
d’Etat compromettants, avait pris la fuite de crainte qu’on ne 
l’accusat d’indiscretion voulue \ Sur la fin de sa vie, il sollicita 
de Pharaon sa libre admission en Egypte el ala cour, et regut 
une reponse favorable qui lui proinettait les faveurs du roi 
pendant la vie et le don d'un tombeau el de rations funeraires 
apres la mort. « Quand cet ordre me fut remis, dil le heros 
du conte, m’elant jete a plat ventre, je m’appliquai contre le 
sol, je me trainai sur la poitrine, je fis ainsi le tour de ma 
tente pour marquer la joie que j’eprouvais a le recevoir 3 4 . » 
C’etaient en efret les marques de deference qu’on devait a 
Pharaon et a tout ce qui emanait de lui. Sinouhit, de retour a la 
cour, trouva a la porte du palais les « enfants royaux » et les 
« amis » pour l’introduire dans la salle a colonnes et de la pour 
lui « faire la voie » jusqu’h l’interieur de l’edifice. « Je trouvai, 
dit-il, Sa Majeste sur son grand siege dans la chambre inte- 
rieure (out) de vermeil. Quand je fus pres d’elle, je me jetai 
sur le ventre, je perdis conscience de moi-meme devant elle. 
Le dieu m’adressa des paroles alTables, mais je fus comme 
un individu saisi d’aveuglement, ma langue defaillit, mes 
membres se deroberent, mon coeur ne fut plus dans ma poi- 
trine et je connus quelle difference il y a entre la vie et la 
mort* ». Le roi insislant pour que Sinouhit lui parle, celui-ci 
repond : « J ai peur... Maintenant, me voici devant toi : tues la 
vie, que laMajeste agisseason plaisir. » Le roi daignealorsplai- 

1. Aventures de Sinouhit (Maspero, Conics populates, p. 110). 

2. Papyrus de Berlin, n 0 t ; of. Maspero, Contes populaires, p. 123 sqq. 

3. Maspero, Contes populaires, p. 116. 

4. Ibid., p. 123 sqq. J’ai modifie quelque peu le debut du passage. 
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santer Sinouhit sur son attitude et sur sa tournure exotique : 
aussitht les enfants royaux poussent tous ensemble un grand 
eclat de rire; « ils prirenl ensuite leurs founts magiques, 
leurs batons de ceremonie et leurs sistres » et commencerent 
a chanter un hymne au roi pour le disposer a la clemence en 
faveur de Sinouhit toujours prosterne. Get hymne exprime les 
sentiments de terreur qu’on eprouve devan t le roi et qui ex- 
pliquent 1’attitude du fugitif gracie : « Tu es puissant comme 
le maitre des astres et tu parcours le firmament dans labarque 
celeste; l’aboudance est danslabouche de ta Majeste 1 . On t’a 
mis l’urajus au front et les miserables sont ecartes de toi, tu 
es proclame Ra, maitre des deux regions, et on crie vers toi 
comme vers le maitre de tout (Osiris). Ta lance renverse, ta 
fleche detruit. Laisse vivre celui qui est aneanti... Sinouhit, 
s’il a fui, c’est par crainte de toi ; s’il s’est eloigne du pays, 
c’est par terreur de toi : la face ne blemit-elle pas qui voit ta 
face? L’oeil n’a-t-il pas peur que tu as fixe? » — Le roi dit : 
« Qu’il ne craigne plus... » et Sinouhit se releve honore des 
« faveurs » du roi. 

IV. Pharaon restait en communication constaute avec les 
dieux. Dans le service du culte, tout d’abord, chacun des rites 
etait accompagne d’un dialogue du roi avec le dieu. Aux pa- 
roles dites par le roi, le dieu repondait par des souhaits ap- 
propries; dos formules generales semblaient prevoir tous les 
cas ou, en echange des services rendus, le roi aurail besoin do 
l’aide divine contre ses ennemis divins ou models. En dehors 
du culte, le roi avait souvent recours au conseil des dieux. 
Ainsi la reine Ilatshopsitou, au temps oil el! e meditait la cons- 
truction de Deir el Bahari, s’etait rendue au temple : « ses 
prieres monterent jusqu’au trone du Seigneur des dieux et 
Ton entendit unordre dans le sanctuaire, que rendit labouche 
du dieu lui-meme, a I’clTet de monter sur les chemins qui 

1. Cl', [i. 299; nii'iuc lorniule A. Z., 1874, [i. 88. 
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menent au Pouanit, de parcourir les routes qui menent aux 
« Echelles del’Encens 1 ». Parfoisla consultation du dieu etait 
rendue d’une maniere imprevue, quand le roi ne s'y altendait 
guere, dans un songe : ainsi Thoutmes IY dans le temps ou il 
n’etait que candidat au trone, etait alle lancer le javelot, avec 
deux seuls serviteurs, aux environs de la grande pyramide : 
il fit la sieste accoutumee k l’ombre du Sphinx, qui est le 
dieu Harmakhis, l'image du soleil levant. Ce dieu lui apparut 
en songe et lui promit la couronue a condition que Thoutmes 
le degageat du sable mouvant qui dbs cette epoque l’enseve- 
lissait jusqu’au cou * : « Regarde-moi, contemple-moi, 6 mon 
fils Thoutmes, car moi, ton pere Harmakhis-Khopri-Toum, 
je t’accorde la royaute dans les deux pays, dans la moitie du 
Sud et dans celle du Nord, et tu en porteras la couronne 
blanche et la couronne rouge sur le trbne de Seb, le souverain, 
possedant la terre en sa longueur et en sa largeur. L’oeil etin- 
celant du maitre de tout fera pleuvoir sur toi les biens de 
l’Egypte, les tributs enormes de toute contree etrangere, une 
dur6e de vie comme elu du soleil pendant quantite d’annees, 
car ma face est a toi, mon coeur est a toi, nul autre que’ toi 
n’est a moi! Or, le sable de la montagne sur laquelle je suis 
m’assiege, et ce prix, je te l'ai donne pour que tu fasses ce 
que souhaite mon coeur, car je sais que tu es mon fils, mon 
defenseur; approche, me voici avec toi, je suis ton pere bien- 
aime ». 

Dans les grands perils que peut courir le roi se manifesle 


i. Ed. Naville, Deir el Bahari, III, pi. LXXX1V, 1. 4-5. Voici le debut de 


la phrase : 







litt. : v On entendit un decret dans le sanctuaire que raodela la bouclie 
du dieu lui-merne »; cf. Maspero, Histoire, It, p. 246. 

2. Stele du Sphinx, L. D., Ill, 63 (cf. Brugsch, .1 ,Z. 1876, p. 89). J em- 
prunte la traduction donnee par Maspero, Histoiee, II, p. 294. 
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encore lintervention personnelle des dieux. Une invasion de 
Libyens s’abattit sur l’Egypte alors que regnait Minephtah, 
vieillard plus que sexagenaire, et fort peu capable de 
prendre lat£te des armies; le dieu Phtah apparut an Pharaon 
au moment meme oil 1’on allait engager imprudemment une 
bataille decisive. « Sa Majeste vit en songe comme une statue 

de Phtah qui se tenait pour empecher le roi d’avancer 

Elle lui dit : « Reste » et lui tendant le glaive recourbe, 
« eloigne detoile decouragement! » Sa Majeste lui dit : « Mais, 
alors, (que dois-je faire?) » (Elle lui repondit : Fais parlir) 
ton infanterie et que des cavaliers en nombre soient envoyes 
devant elle sur les confins du territoire de Piriou 1 ». Dans ce 
poste favorable, l’arm6e 6gyptienne altendit le choc des 
Libyens qui furent completement defaits pour la grande gloire 
du roi et du dieu. — Parfois aussi, le dieu intervient au mi- 
lieu de la melee : 1’exemple classique cst celui d’Amon a la 
bataille de Qodshou 5 . Ramses II, en grand danger, abandonn6 
de ses soldats, n’a de recours qu’en son pere Amon : « Qui 
done es-tu, mon pere Amon? Serais-tu un pere qui oublie 
son fils? Or ai-je fait quelque projet &. ton insu?N’ai-je pas 
marche et ne me suis-je pas arrete a ta parole? Lorsqu’il ne 
viole pas tes ordres, il est bien grand le seigneur de l’Egypto 
et renverse les barbares sur sa route! Que sont done ces 
Asialiques pour ton cueur? Amon liumiliera ceux-la qui 
ignorent le dieu — Je t’invoque,6 mon pere Amon ! Me voila 
au milieu de peuples si nombreux qu’on ne sait qui sont les 
nations eonjurees contre moi, je suis seul de ma personne, 
aucun autre avec moi. Mes nombreux soldatsm ont deserte... 
mais je trouve qu’Amon vaut mieux pour moi qu’un million 

t. Inscription triomphale de Minephtah (Marietle, Knrnak, pi. 53j I. 28- 
30), tradnite par Chabas, Recherches pour servir d I'histoire de la AU e dy- 
nastic. p. 87-88, cf. .Maspero, Histoive, II, p. 43}. 

2. Poeme de Pentaoar . pap. Sallier, 111, pi. I a pi. Ill; cf. Maspero, 
Histoire, II, p. 396-337, dont j emprunte la traduction. 
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de soldats. . . Chaque fois que j’ai accompli ces choses, Amon, 
par le conseil de ta bouche, comme je ne transgresse pas tes 
ordres, voici que je t’ai rendu gloire jusqu’aux extremites de 
la terre ». Tandis que la voix roule dans Hermonthis, Amon 
surgit a mon injonction, il me tend la main, et je pousse un 
cri de joie quand il me hele par derriere : « Face et face avec 
toi, face et face avec toi, Ramses Meriamoun, je suis avec 
toil C’est moi, ton pere! ma main est avec toi et je vaux 
mieux pour toi que des centaines de mille. Moi, le fort, qui 
aime la vaillance, j’ai reconnu un cceur courageux et mon 
coeur est satisfait, ma volonte va s’accomplir ! » — Des lors, 
ce n’est plus Ramses II qui combat, c’est le dieu lui-meme : 
« Je suis comme Montou, dit-il, de la droite je darde, de la 
gauche je saisis les ennemis; je suis comme Baal en son 
heure.... » El les ennemis de s’ecrier, eux aussi ; « Ce n’est 
pas un homme qui est parmi nous : c’est Soutkhou le grand 
guerrier, c’est Baal incarn6! » 

Ainsi les dieux combattent pour le roi et le roi combat a la 
faqon des dieux. La guerre finie, le traite de paix n’etait 
signd qu’avec l’assentiment et sous la garantie des dieux*, 
et au retour du Pharaon en Egyptc, des fetes triomphales 
faisaient connaitre au peuple les discours louangeurs que le 
dieu adressait au roi en remerciement du butin rapporle*. 


1. Traite de Ramses II arse le prince des Khetas, 1. 32-34 (derniere 
edition du texte, par Bouriant, Rented de travaiuc, XIII, p. 158) : « Qui- 
conque n observera pas les stipulations que mille dieux de Kheta et 
mille dieux d’Egvptc frappent sa maison, sa terre, ses serviteurs; mais 

celui qui observera les stipulations incisees sur la tablette d'argent 

mille dieux de Klieta et mille dieux d Egvpte, lui donneront la sante et 
lui arcorderont de vivre, a lui, aux gens de sa maison, ainsi qu’a sa 
terre et a ses serviteurs », Traduction de Maspero, Histoire, II, p. 402. 

2. La plus eelebre de ces steles esl colie de Thoutmes III (Mariette, 
Karnuh , pi. 11), dont le texte fut reutilise par Sdti I. Voir au.-si le decret 
de Phtuh T'dunm cn I'bonneur de Ilamses It et Itamses III ^temples 
d’lpsamboul et Medinel tlabou), public par Ed. Xaville (Trans. 8 . D. A., 
VII, p. 119). 


A. Moret. 
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V. La divinile du roi etait done reconnue dans toutes les 
circonstances de la vie publique du souverain ; on ne se con- 
lentait point d’adorer Pharaon au temple; hors des limites 
du sancluaire, il restait lo « dieu bon » a qui tous les hommes 
devaient une perpetuelle adoration. Le nom memo du souve- 
rain etait sacre comme sa personne; on jurait par co nom 
comme par celui des dieux, et celui-la etait puni quiproferait 
ce serment a la leg'ere*. 

De ces sentiments s’inspire la literature officielle qui 
couvre de ses recits pieux ou de ses hymnes les murs des 
temples et des edifices royaux. Voici par quels discours Amon 
Ra accueillait son fils Thoutmes III au retour de ses cam- 
pagnes en Syrie : « Yiens a moi en te rejouissant de voir ma 
beaute, 6 fils modeleur de son pere, Menkhopirri, vivant a 
jamais! C’est grace a toi que je me leve (chaque matin), mon 
cceur se dilate a ta belle venue dans mon temple, quand mes 
deux bras s’unissent a tes chairs pour (leur dormer) le Guide 
de vie et quand ta force rejouit mon corps*. Je t’etablis dans 
mon sanctuaire, je fais des miracles pour toi. Je t’ai donnd 
la force et la puissance sur toutes les terres etrangeres et je 
repands tes esprits et ta terreur sur toutes les contrees, et ton 
effroi dans les limites des quatre piliers du ciel. J’agrandis ta 
crainte dans tous les cceurs, je donne que le rugissement 
de ta Majesty poursuive les barbares, et les chefs de tous les 
pays reunis en ton poing : moi-meme, etendant mes deux 
bras, je les lie pour toi, je serre en un faisceau les Nubiens, 
par myriades et par milliers, les gens du Nord par centaines 
de mille comme prisonniers. Je renverse les rebelies sous tes 
sandales, pour que tu ecrases les captifs recalcitrants, car je 
t ai assigne par decret la terre en sa longueur et en sa lar- 

1. Sur le serment par le nom du roi cf. Chabas, Hebrueo-Acgyptiaca 
[Trans. S. B. A., I, p. 177; et Spiegelberg, Studien zum Rechtswesen, p. 7i. 

2. Allusion aux rites de la « m ale montee au temple » et de l’em- 
brassement reciproque du roi et du dieu. 
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geur, les Occidentaux et les Orientaux sont sous le lieu de ta 
face... Je t’ai ordonne de leur faire entendre tes rugissements 
qui penetrent dans leurs antres, j’ai prive leurs narines du 
soufQe de vie... J’ai donne que mon urteus qui entoure la 
tete, les bnilat, qu’elle fit detiler en prisonniers enchaines les 
peuples de Qodi, qu’elle consumat de sa flamme ceux qui sont 
aleurs frontieres, qu’elle tranchiit la tele des Asialiques, sans 
que s’echappe ou fuie aucun de ceux qu’elle a saisis. Je donne 
quo tes eonquetes fassent le tour de loutes les lerres, que l’u- 
ratus qui brille a mon front soit ta vassale si bien qu’il n’y ait 

insurge contre toi, jusqu’au pourtour du ciel — Je suis 

venu, je te donne d’ecraser les grands du Zahi, je les jelte 
sous tes pieds a travers leurs montagnes, je donne qu’ils 
voient ta Majeste, telle qu’un maitre de splendeur rayonnante, 
quand tu brilles a lour face en ma forme. — Je suis venu, je 
te donne d’ecraser ceux qui sont au pays d’Asie, de briser 
les teles des peuples du Lotanou — je donne qu’ils voient la 
Majeste revelue de ta parure, quand tu saisis tes armes pour 
combatlro sur le char. — Je suis venu, jo le donne d’ecraser 
la terre d’Orient, d’envahir ceux qui sont dans les cantons de 
Tanoutir, je donnne qu’ils voient ta Majeste comme la comete 
qui lance l’ardeur de sa flamme et repand sa rosee... »'. 

A cote de cos morceaux de poesie hdroique, nous avons 
conserve de veritables hymnes au roi, dont l’un adresse a 
Ousirtasen III (XII 0 dyn.) nous deerit les ellets bienfaisauts 
de l'avenement du Pharaon. 

« II est venu h nous, il a saisi le Said, et il a coifle le pschent 
sur sa UHe. 

« Il est venu, il a assemble les deux pays et il a marie le 
jonc ci l’abeille. 

1. J’ai largement utilise les traductions qu'a donnees Maspero de ce 
morceau classique dans son etude Du jenrc epistolaive^. 85sqq.) et tlis- 
toire, II, p. 267 sqq. Sur les Pharaons qui ont repris pour leur propre 
compte les memes formules, cl'. Maspero, Histuire, II, p. 270, n. 3. 
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« II est venu, il a regne sur la noire Egypte et il a mis le 
desert rouge avec lui. 

<, Il est veuu, il a protege les deux terres du Midi et 
du Nord, il a pacifie les deux rives de l’Ouest et de l’Est! 

« Il est venu, il a donne la vie a l’Egypte noire et il a pulve- 
rise ses douleurs. 

« Il est veuu, il a donne la vie aux clans et il a fait respirer 
ibrement les humains. 

« Il est venu, il a foule les barbares du Midi, il a assomme 
ceux du Nord qui ne le redouiaient point! 

« Il est venu, il a consolide sa frontiere, et il a repousse les 
guerres loin d’elle ! 

« Il est venu, il a prodigue des biens a ses feaux, de ce que 
son sabre nous a rapporte! 

« Il est venu, il nous a donne d’elever nos enfants et d’en- 
sevelir nos vieillards de ses bienfaits ' ! » 

C’est ainsi qu’on chantait les louanges du roi-providence 
qui assure la vie et la protection des hommes pendant et apres 
leur existence terrestre; un autre pobme, qui nous est arrive 
dans une redaction de la XIX 0 dynaslie, invoque le roi-dieu 
« qui se leve comme le soleil s » : 

« Tourne ta face vers moi, Soleil levant, qui eclaire le 
monde de ta beaute, disque etincelant parmi les hommes, 
qui chasse les tenebres de l’Egypte. Tu es la forme de ton 
pere, quand il se leve au ciel et tes rayons penelrent en tout 
pays; il n y a point de lieu qui soit prive de tes beautes, car 
tes paroles reglent les destinees de tous les pays. Quand tu re- 
poses dans ton palais, tu cntends ce qu’on dit en toute conlree, 
car tu as des millions d’oreilles. Ton ceil brille plus qu’dtoile 


1. Maspero, Etudes de mytholoqie, IV, p. 408-409. Ce texte a ete publie 
ct traduit par Critfitb, The Petrie Papyri — Hieratic papyri from Kahun 
and Gurob., pi. I-III et p 1-3. 

2. Hyrime adres-e a Minephtah, au Pap.irus Anas Iasi IV et a son fils 
Seti II au Papyrus Anastasi II; cf. Maspero, Histmre, II, p. 438, n. 4. 
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au ciel et voit mieux que le soleil. Si Ton parie, quand raeme 
la bouche qui parie serait dans les murs d’une maison, ses 
paroles atteignent ton oreille. Si I’on fait quelque action ca- 
chee, ton ceil l’aperqoit, 6 roi, seigneur gracieux, qui donne 
a tous le souffle de la vie 1 ». 

Les hymnes dedies au roi etaient colliges et conserves par 
les « scribes de la double maison de vie » qui « savaient les 
secrets des choses » en particulier les incantations et les 
charmes magiques. On a retrouve quelques-unes des incan- 
tations reservees a l’usage du roi. Dans la bibliotheque 
du temple d’Edfou, le catalogue grave sur la muraille 
mentionne « un livre pour proteger le roi en sa demeure » 

C ~ ^ )*. Le papyrus de Boulaq n° VII, nous a 

conserve des fragments d’un « livre royal » de ce genre. « C’est, 
dit Mariette, un traite mystique renfermant les prieres que 
l’on doit adresser a chaque heure de la nuit et a chacune des 
divinites protectrices de ces heures, pour la sante du roi et 
pour l’eloignement des maux qu’il pourrait craindre*. On 
peut se rendre compte, par la traduction qu’en a publiee 
M. Maspero, que celte composition est analogue aux « veil- 
lees d’Osiris ou de Sokaris » qui illustrent les parois des 
temples ptolema'iques 4 : & cliaque heure du jour et de la nuit 
sont preposes un ou plusieurs dieux qui font bonne garde sur 
la statue royale, et la preservent de tous les maux auxquels 
sont fiternellement en butte les dieux osiriens. Voici la for- 
mule finale du papyrus : 

Douzieme heure : Veillez, (6 dieux) qui etes (de service) en 
votre heure, veillez, 6 vous qui etes dans la nuit ! Ah! faites 


t. Maspero, Lectures historiques, p. 47. 

2. Brugsch, .1. Z., 1871, p. 44. 

3. Mariette, Papyrus du Musee de Boulaq, t. I, p. 10, pi. XXXVI- 
XXXVIII. 

4. Memnires sur quelques papyrus du Louvre, p. 59 sqq. 




• jr '55*V'' _-*V 


310 DC CARACTiRE RELIGIECX DE LA ROYALTY PHARAONIQUE 

vigilance sur le Pharaon v. s. f. II est un de vous, puisqu’il 
est dans la forme d’Amon-Ra seigneur de Karnak. Oh! seul 
unique, issu du Noun, plus lumineux quo les lumineux, 
plus dieu que les dieux, conqu hier, ne aujourd’hui, grand 
lion mysterieux qui resides dans Manou, lion de Manou qui 
resides dans Edfou, toi dont l ame est au ciel, el le cadavre dans 
l’Hades *, grande forme vivante dans Hermonthis, viens en ta 
forme d’orage que tu ddlivres le Pharaon v. s. f., defends-le 
de lout adversaire, de toute ombre mauvaise. » La clausule 
ajoute : « C'est un talisman efficace au ciel, sur la terre, dans 
la double maison de vie » 

Tels 6taient les moyens d’action du Pharaon vis-a-vis des 
divinites hostiles qui attaquaient en lui le dieu osirien. Au- 
tant que les adorations des dieux et des hommes, les male- 
fices des esprits du mal constataient et justifiaienl sa divinite. 
Fils du soleil, pare des eouronnes solaires, arme des armes 
solaires 1 2 3 , les dieux et les hommes l’adoraient comme Rd, le 
defendaient comme Rd d’attaques menagant en lui l’dtre 
divin, qui durant son existence humaine connaissait deja la 
gloire et les dangers d’etre « un soleil incarne » et « l’image 
vivante sur terre de son perc Toum d’Heliopolis 4 ». 


1. I.a formule est frequenimont employee pour carncteriser Petal des 
morts osirier.s et des dieux auxquels le Pharaon est L-lentifie. Cf. Ritucl 
du rultr 'lain, p. 83, n. 1. 

2. Maspero, Mernoires sur quelques papyrus du Louvre, p. 65-G7. Un 
autre <■ litre royal », acquis par !c Musee de Leyde a ete recomment 
public. 11 est red i en ecrilure demotique, et nous reporte par conse- 
quent aux derniers temps de la civilisation egvptienne. 

3. Les hymnes a Ra on a Amon-Re ( Todienhuch , cli. XV, 1. 4; Grdbaut, 
Ilymnes n Amon-Rd, p. 8-9, 14-15) nous apprennent que le psrlient, les 
plumes, I’lirauis, le bandeau seshed, la couronne atef, les sceptres et le 
fouet, sont donnes aux dieux comme au Pharaon. 

1 Ce sont les expressions do la stele de Kouban, a propos de Ram- 


ses II 


V.VAX 


II' fit ^3 


□ 


Tv 




8 
X 


/WWW 

O 


TV 


t 




[I. 18 ). 



CHAPITRE X 





Conclusion 




* ' 

*r ,£*r 
‘?Tt 

- % 


' 'Tar 
; £ 



I. Resume de la these. — II. Eu quoi la royautS religieuse du Pharaon se dis- 
tingue de la th6ocratie sacerdotale egyptienne, chaldSenne, juive. — III. 
Quelle part on pent attribuer a la theologie et a la croyance populaire 
dans la doctriue de la royautd divine en Egypte. 


I. A la fin de cette enquete sur le caractere religieux de la 
royaute pharaonique, il n’est pas inutile de resumer en quel- 
ques lignes les resultals acquis. 

a) L’examen des Hires choisis par le Pharaon permet de 
dire qu’il se designe avanl tout comuie le fils des dieux et leur 
lieritier. Les dieux ont regne avant lui et lui ont constitute 
testament de leur domaine. II est leur sucoesseur ldgal; il 
porte leurs litres « roi du Sud et du Nord », et se d6nomme 
Ilorus, fils du Soleil. Il inscrit dans le cercle solaire ces noms 
rovaux, pourmarquer que son pouvoir s exerce dans tout l’es- 
pace delimite par la course de Ra,oii ont vecu et regne, jadis, 
les rois de la dynastie divine. 

Ce litre de fils des dieux se juslifie, pour les Egypliens, par 
la realite tangible des faits. Comment le dieu Amon R& s’unit 
a la mere morlelle du roi, comment cliaque Pharaon est mis 
au jour avec la cooperation des divinites solaires,les tableaux 
de la nativite royale, conserves dans les temples, le montrent 
assez clairement : des sa naissance 1’enfant, predestine a la 
royaute, re^oit des dieux le fluide de vie, qui le consacre par 
avance pour ses devoirs futurs. 
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Quand l’enfant est devenu adolescent, on procede a son in- 
trouisation. Les dieux eux-memes le purifient do tout ce qui 
peut rester de mortel en lui, lui mettent en tete la double cou- 
ronne, l’embrassent pour le penetrer de la vie divine, et ex6- 
cutont pour lui des rites qui sont ceux du culte divin. Reconnu 
roi, l’adolescent est en mesure de remplir la mission que lui 
destinent les dieux. 

b ) Cette mission est la plus importante de toutes cellos que 
peut remplir un 6tre dans la societe egyptienne : elle consiste 
a rendre aux dieux, peres du roi, le culte que chaque fds, dans 
toute famille humaine, doit aux ancetres defunts. Pour s’ac- 
quitter du culte filial qu'il doit aux dieux, le roi prend les 
memos noms, s’associe les memes aides, batit le meme sanc- 
tuaire (le temple) que le fils, charge du culte funeraire ceilebre 
au tombeau. 

L’identite du culte divin et du culte funeraire n’est pas seu- 
lement apparente, elle se fonde sur une doctrine commune. 
Les rites du culte divin, etdebre par le roi, assimilent chaque 
dieu a Osiris, le premier mort de la societd humaine; les rites 
du culte funeraire, cdl6br6 par les fils des hommes, trans- 
forment aussi tout mortel defunl en Osiris. Homines et dieux 
relrouvent la vie divine, apres la mort, par les riles osiriens : 
il en resulte que le culte, dont le roi est l’officianl, s’adrosse h 
tout ce qui est divin dans la societe egyptienne. Le roi, pretrc 
des dieux, devient aussi pretre des morts divinises; de la 1’in- 
exprimable importance des pouvoirs religieux du Pharaon. 

Les consequences pratiques de cet etat de choses sont con- 
siderables, La majeure partie des rovenus de 1’Egypte. dont 
la totalite apparlient au roi par droit d’heritage, sont affectes 
par lui a la fondation et a l’entretien des temples, a 1'envoi 
d’offrandes aux morts, parfois a la fondation de tombeaux pour 
les sujels privilegies. Aux uns et aux autres le roi doit et donne 
l’offrande du repas funeraire ou divin. Pour meriter les fa- 
vours du roi dans fautre vie, les sujels se lient vis a vis de 
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lui par les engagements de larecommandation, ce qui fortifie 
l’autorite royale dans la societe. An contraire, la classe sacer- 
dotale, qui gere les biens perpetuels, incessamment accrus, 
des temples, augmento sa richesse et son influence au detri- 
ment de la puissance royale. Le rdle religieux du roi dans la 
societe egyptienne est done a la fois line source de force et de 
faiblesse pour la monarebie pharaonique. 

c) Les rites des cultes divin et fun6raire destines arendre 
la vie aux dieux et aux morts nous ont apparu avoir le meme 
caractere que ccux par lesquels les dieux donnent eux-memes 
la vie et le pouvoir royal a Pliaraon. Le sacre est done un ve- 
ritable culte divin rendu au roi par les dieux et les hommes. 
Or, chaque jour, avant tout service du culte divin celebre par 
le roi, on renouvellc son intronisation et son culte dans la 
« chambre d’adoration » des temples. Des statues du « dou- 
ble » royal y reslent a demeure pour subir, ii defaut de la 
personne du roi, l’intronisation ritualistique quotidienne. Le 
roi reqoit des dieux la divinite pour elre a meme de la leur 
reudre : 1’office de pretre necessite qu'il soit un dieu. 

Dans des fetes cel6brees plusieurs fois par an, on renouvelle 
pour le roi les rites de l’intronisation solennelle. Le roi, enfin, 
inaugure en grande pompe, a des dates variables, un temple 
consacre a lui-meme et aux dieux de sa famille : mais le cnlte 
que le Pharaon reqoit a cette occasion est le meme que celui 
dont il a deja beneficie lors du sacre et dans la « chambre 
d’adoration >; et s’explique pour les memos raisons. Apres sa 
mort, le roi est adore comme tout mort osirien. II reunit done 
en sa personne tout ce que Ton recounaissait de divin aux etres 
mortels et surhumains. 

Les insignes exterieurs de la dignite royale, couronnes, 
sceptres, armes, sont ceux que 1’on prelo aux dieux solaires, 
Comme les demiurges, lo roi cree par l ceil et la voix; il 
dispose de la foudre et l’uraeus divine le defend. Dans la ges- 
tion des atfaires terrestres, les seuls conseillers ecoutes de Pha- 
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raon, sont les dieux; les entretiens da roi avec les conseillers 
humains et les audiences, sont de veritables services solen- 
nels da calte royal, et nou des deliberations a la mode des as- 
semblees humaines. Le roi n’y entend guere que des chants 
d’adoration qui exaltent ses bienfaits pour les dieux et les 
morts divinises ou des incantations magiques qui ecartenl de 
lui, dieu solaire, les ennemis du Soleil. 

Telle est la conception religieuse que les Egyptiens s’dtaient 
faite de la royaute. Elle se resume en ce fait que le roi est le 
fils des dieux : de la decoulent les obligations du culte divin 
et les honneurs sacres que le roi reclame comme pretre des 
dieux. Mais, comme les morts, en Egypte, reqoivenl le 
meme culte filial que les dieux, Pharaon devient le « Fils » 
par excellence dans la soeiete 6gyptienne et le pretre com- 
mun des morts et des dieux, non pas seulement dans le cercle 
etroil de la famille royale, mais « au nom de tous les etres 
vivants ». De la entre les mains du roi la concentration d’un 
pouvoir religieux, de la aussi une veneration de la personne 
royale comme il n’y en eul sans doute jamais chez aucun 
autre peuple. 

II. Ce caractere particulier de la royaute pharaonique appa- 
raitra plus distinctement si on la compare aux theocraties sa- 
cerdotales qui ontapparu a diverses reprises dans l’Orient an- 
cien, en Egypte memo, en Chaldee, en Assyrie, en Judee. 

Quand la classe sacerdolale ful assez forte on Egypte, a la 
fin de la XX" dynastic, pour usurper la royaute, et constituer 
les dynasties de grands-pretres a Thebes et le royaume ethio- 
pien de Xapata, il n’y cut en apparence rien de change : le 
grand-pretre olTectif, le fonclionnaire, prenait la dignite 
royale a laquelle la pratique materielle du sacerdoce semblait 
lui donner droit. Des lors cependanl, la situation reciproque 
des Pharaons et de ladivinite ne fut plus la meme dansl’opinion 
publique, et dans 1 opinion des nouveaux Pharaons eux-memes. 
On eul une theocratie sacerdotale, et non une royaute divine; 
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le gouvernement passa aux mains da dieu, il ne fut plus exerce 
par le roi en personne. Tandis qu’aux epoques ou le fils des 
dieux regne, les affaires de l’Etat sout examinees dans des en- 
tretiens intimes du roi et des dieux et resolues par leroi seul, 
au temps de lasuprematie sacerdotale la decision supreme fut 
r6servee a la statue d’Amon, mannequin arlicule dont la tete 
approuvait ou desapprouvait en public les decrets pr6sentes 
par le grand-pretre. « Les inscriptions nous montrent que sous 
les derniers Ramessides (soumis d6ja a l’influence croissar.te 
du sacerdoce) on n’entreprenait rien sans consulter la statue 
du dieu. Le roi, dans le sanctuaire, parfois meme en public, 
s’adressait a la statue et lui exposait 1’affaire; apres chaque 
question elle disait oiti de la tete tres fort par deux fois 

-IS- ® ©\ » Aussi les rois-pretres se mettent-ils tou- 

,~_j) I vT 1 1 

jours k l’abri derriere l’autorite divine : y a-t-il un proces 
d’Etat? ce n’est plus devant le roi, mais devant la statue du 
dieu qu’on porle la cause 8 ; faut-il conslituer un apanage sur 
les biens des temples ou de l’Etat ?ce n’est pas un decret royal 
qui intervient, mais un decret du dieu qui dispose en personne 
de ses biens 1 2 3 . Dansle royaume sacerdotal deNapatal’influence 
attribute aux statues divines etait encore plus grande : on en 
a un exemple par ce qui se passait lors du couronnement des 
rois. Le candidat royal n’est plus l’enfant predestine, appele 
par son pere terrestre, le roi regnant, a prendre la couronne 
et qui recoit ensuite la consecration divine des mains de son 
veritable pere le dieu. A Napata, le choix du roi etait reserve 
k l’intervention mecaniquo de la statue divine: devant l’idole 
les princes royaux defilaient ; les bras de la statue d’Amon 

1. Maspero, Le Double et les statues prophet iques {Etudes de mythologie , I, 
p. 85j. 

2. Ed. Naville, Inscription de Pinozem; Spiegelberg, Stele de l’ oasis de 
Dachel ( Recueil de Tear aux, XXI, p. 12 sqq.). 

3. Maspero, Mernoircs de la mission du Caire, I, p. 695; cf. Etudes de my- 
thologie, I, p. 85. 
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saisissaient au passage le eandidat prefere des pretres qui de> 
venait ainsi le roi '. II semble que de telles pratiques ne sont 
que l’imitation caricaturale des vieux rites divins de la famille 
royale; elles ne peuvent s’expliquer que par le besoin de 
donner ausacerdoce usurpateur une consecration toute mate- 
rielle etgrossiere. L’autorite religieuse du roi d’Egyple etait 
fondee sur les liens de parente qui, l’unissant aux dieux, fai- 
saient de lui le fils, le prelre et 1’egal des dieux. La th6ocralie 
sacerdotale ne put au contraire jamais se degager de son ori- 
gine inferieure. 

Preuve en est le recit que nous a transmis Diodore sur la 
vie religieuse des rois d’Egypte, recit qui s’applique aux pre- 
tres-rois et ne convient en aucune faqon aux Pharaons autlien- 
tiques. « Les rois ne pouvaient pas vivre a leur grd... les 
heures du jour et de la nuit auxquelles le roi avait quelque 
devoir & remplir, etaient fix6es par les lois et n’etaient pas 
abandonnees a son arbitraire. Eveille des le matin,... apres 
s’etre baigne et rev6tu des insignes de la royaute et de vete- 
ments magnifiques, il offrait un sacrifice aux dieux. Les vic- 
times etanl amends il l’autel, le grand prfitre se lenait, selon 
la coutume, pres du roi, et, en presence du peuplo egyptien, 
implorait les dieux ii haute voix de conserver au roi la sante 
et tous les autres biens, lorsque le roi agissait scion les lois; 
en memo temps, le grand prelre etait oblige d’enumerer les 
vertus du roi.... le grand pretre agissait ainsi afin d'inspirer 
au roi la crainte de la divinite et pour l’habituer a une vie 
pieuse et exemplaire — 11 y avait un temps determine, non 
seulement pour les audiences et les jugements, mais encore 
pour la promenade, pour le bain, pour le commerce conjugal, 
en un mot pour tous les actes de la vie. Les rois dtaient ac- 
coutumes a vivre d'aliments simples, de chair de veau et d’oie ; 
ils ne devaienl boire qu une certaine mesure de vin, fixee de 


1. Voir a ce su.jet Maspero, Ihstuire, lit, p. 170. 
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maniere a ne produire ni une trop grande plenitude ni l’i- 
vresse.... Comme c’etaient la des coutumes dtablies, les rois 
n’etaient point mecontents de leur sort... Ils ont conserve ce 
rdgime pendant fort longtemps et ont mene une vie heureuse 
sous l’empire de ces lois 1 . » 

Ainsi que l a remarque M. Maspero 2 , ce tableau de la vie 
des rois d’Egypte semble avoir ete emprunte au roman bisto- 
rique ecrit par Hecatee d’Abdere, qui avait compile pele-mfele 
les traditions et les avait embeliies d’un coloris poetique. «La 
comparaison avec les monuments figures et avec les rituels du 
culte d’Amon prouve que la description ideale qu’on y faisait 
de la vie des rois reproduisait les traits principaux de la vie 
des grands pretres thebains et ethiopiens; la plus grande 
partie des ordonuances minutieuses qu’on remarque, s’applique 
done a ces derniers et non pas aux Pharaons proprement dits. » 

On sait en efTet par les monuments figures et les textes tels 
quo les contes populaires, qu’on attribuail aux vrais Pharaons 
des habitudes de vie tres fibres. Aucune prescription rela- 
tive ni aux v^tements, ni A la nourriture, ni a l’emploi du 
temps des rois de souche authentique ne nous est parvenue 3 4 . 
Si Ton en croit les legendes, Pharaon ne dedaignait pas la bois- 
son, ni la bonne chere, ni les autres plaisirs \ II est probable 
que le plus souvent le roi se dechargeait sur les pretres de ser- 
vice des obligations du culte divin et n’officiait personnelle- 
ment qu’aux jours de grandes fetes. Cela n'enlevait rien d’ail- 
leurs au respect du peuple pour la personne royale : au con- 
traire, un formalisme etroit, comme celui auquel fait allusion 


1. Diodore, I, 70-71 (traduction Hoefer). 

2. Histoire, II, p. 759, n. 3. 

3. La scute exception est relative au roi ethiopien Piankhi Meria- 
moun, qui ne permet l'entree de son palais qu’aux homines « qui ne 
mangent pas de poisson » i Stele de Piankhi, l. 151-152; ed. He Rouge, 
p. 7<s). Mais cette exception confirme ia regie, car Piankhi appartient 
aux dynasties issues des pretres d’Amon. 

4. Cf. Maspero, Histoire, I, p. 268, sqq. 



318 DC CARACTERE RELlUIEl'X DE LA ROYALTE PHARAON1QUE 

Diodore, n’aurait eu pour effet que de rabaisser le roi au rang 
d’un fonctionnaire exact et minutieusement surveiile. C’est 
ce caractere que les pretres-rois des dynasties sacerdotales 
n’ont pas su depouiller, tandis que les Pliaraons n’en avaient 
nul souci. Comme l’a fort bien dit M. Lore), « un pretre, fut-il 
le plus important du royaume, avait conscience lorsqu’il par- 
lait k un dieu de s'adresser k un maitre. Le roi traitait ce dieu 
familierement, comme l’un des siens, et 1 appelait « mon 
pere 1 » . 

Dans la Chaldee primitive, les rois, comme les Pharaons, 
recevaient des dieux rinvesliture de la charge royale 2 et cele- 
braient eux-memes, en ^change, le service du culte divin. Mais 
« ils ne se proclamaient point dieux comme les Pharaons leurs 
contemporains » ; ils se conteniaient « qu on les reconnut pour 
les « vicaires » ( patesi ) du dieu ici-bas,ses prophetes, ses favoris, 
les pasteurs elus par lui alin de gouverner les troupeaux hu- 
mains. Seulement, tandis que le pretre du commun se choi- 
sissait un seul maitre auquel il se consacrait, le pretre-roi 
exerqait le sacerdoce universel 3 ». Ce qui achbvera de marquer 
la difference entre les rois chaldeens el les Pharaons, c’est 
qu’au lieu de revetir, comme les rois d’Egyple, le costume di- 
vino-royal avant le culte, les « vicaires du dieu » chaldeens 
« abdiquaient tous les insignes du rang supreme pendant la 
cer6monie et revelaicntle costume de pretre. On les rencon- 
trait alors, le crane ras et le buslo nu, les reins ceints du 
pagne : ce n’est plus alors le souverain qui domine en eux, 
c’est riiierodule, c’est l’esclave qui comparait devant son 
maitre divin afm de le servir et qui s’affuble, pour la circon- 
stance, d’un deguisement d’esclave 4 ». Apres leur mort, les 
patesis chaldeens pouvaient recevoir le culte, et Ton possede 

1. Cf. I.oret, L'Egypte au temps des Pharaons, p. 39. 

2. Maspero, Histoire, I, p. 705. 

3. Maspero, Histoire, I, p. 703-704. 

4. Maspero, Histoire, I, p. 706-707. 
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des listes d’offrandes qui devaient £tre servies rdgulierement 
aux statues de Goudea et de Doungi 
Les Assyriens semblent avoir, au contact de l’Egypte, mo- 
difie la conception chald6enne de la dignite royale 1 2 3 4 . Tout en 
restant avant tout le pretre des dieux, le roi s’idenlifiait parfois 
« non pas avec le maitre supreme Assour, mais avec l’un des 
demiurges du second rang, Shamash, le Soleil, celui-la meme 
dont les Pharaons pretendaient etre la chair et l’image tan- 
gible ici-bas. » Lui-meme prenait le nom de Soleil et se faisait 
adorer de son vivant s . INeanmoins, il y avail loin de cette di- 
vinite acquise, et peut-etre imitee, a la vie divine primordiale 
qui animait les Pharaons. Les Assyriens ne semblent avoir ja- 
mais considere leur souverain comme le dieu « vivant et 
divin plus que les dieux memes » tels que les Egyptiens se re- 
prescntaient le Pharaon. 

En Judee, quand la royaute fut constitute, le roi aussi etait 
le chef du culte; il officiait lui-meme dans les grandes cir- 
constancos, guide par un pretre de carriere qui savait Part de 
consulter Pephod et de sacrifier les victimes le portrait ideal 
du roi-pretre fut trace par Josias dans le Livre de la loi 5 . Mais 
la classe sacerdotale qui avail cree la monarchic, les prophetes 
qui s’attribuaienl le privilege exclusif de Pinspiration divine, 
etaient des dements trop importants dans la societe juive pour 
laisser longtemps au roi Pautorite religieuse veritable. En 
Egypte, Pharaon etait sans discussion le seul interprete des 
dieux : on ne pouvait reveler les mysteres divins qu'au nom 
de Pinspiration royale. En Judee le souffle divin se repandait 
partout, et des elus, inconnus la veille, surgissaient pour re- 
veler aux rois la parole divine. 


1. V. Scheil, Le culte de Gudea sous la II 0 dynastic d’Ur ( Becueil de 
travaux, t. XVIII, p. 64sqq.). 

2. Maspero, Histoire, II, p. 622, 

3. Maspero, Histoire , II, p. 622. 

4. Maspero, Histoire, II, p. 730-749. 

5. Maspero, Histoire, III, p. 510. 
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L’Egypte a (lone connu une conception, originate de la 
royaute religieuse : le Pharaon se distingue des aulres rois- 
pretres en ce qu’il est lie aux dieux par la naissance autant 
que par la dignite sacerdotale. II est dieu parce qu’il est 
pretre; mais il n’est pretre qu’en taut que Ills des dieux. 

III. Cette conception d’une royaute a la fois divine et sacer- 
dolale, apparait, comme nous l’avons vu, des les premiers 
temps actuellement connus de 1’histoire d'Egyple; le regime 
politique, qui en decoule, a resisle a quarante siecles dupli- 
cation et s’est montre l’element le plus durable, le plus inac- 
cessible aux revolutions, de toute la civilisation egyptienne. 
L’avenement transitoire de la classe sacerdotale a la royaute 
a pu alterer les rapports reciproques du roi et des dieux, en 
subordonnant a la majeste divine l’humble mortel, pretre 
d’Amon, promu roi a la suite d’un liasard beureux. Mais si la 
personne des rois d’occasion a subi pendant quelques sibcles 
une diminution d’autorite, le principe de la royaute, divine 
et sacerdotale, a survecujusqu’a la periode romaine, et n’a dis- 
paru qu’avec la religion egyptienne, sous les coups du chris- 
tianisme. Sans doute des idees nouvelles sur le caractere de 
la personne royale se sonl introduiles en Egypte avec les 
Ptolemees et les Cesars : on a celebre dans I’entourage du 
souverain, un culte du roi plus conforme a la civilisation 
hellenistique. Mais ces modifications, les temples d Egypte ne 
les conuaissent pas, ne les acceptenl point. Qu’importe que le 
souverain soit Grec ou Remain, qu i! se reclame aussi d une 
filiation divine aupres des dieux de son pays : dans les temples, 
ou Ton nomine de moins en nmins le roi etranger par son 
nom, le « fils d Isis » ou le « Pharaon » continue comme 
aux temps antiques a celebrer et a recevoir les immuables 
rites osiriens. 

La stabilite de « ce pouvoir absolu qui prelendait etre non- 
seulement d'origine divine mais exerce par des elres divins » 
ne s exphque que par Pexistence d’un corps sacerdotal qui 
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« gardait le depot et les bbnbfices de la tradition* », Nous 
avons vu comment les fondations perpetuelles du roi en fa- 
veur des dieux ont fait la fortune et la puissance des pretres 
gerants des « biens divins ». Ces pretres ont eu probablement 
une influence decisive dans l’elaboration de la doctrine de la 
royaute divine et sacerdotale telle que nous la connais- 
sons. Le dogme du roi fils du soleil nous apparait entihre- 
ment constitue des le nqoment ou la theologie solaire s’im- 
pose elle-meme & tous les sanctuaires de l’Egypte. Les textes 
des pyramides de la VI C dynastie nous apprennent qu’a celle 
epoque l’omnipotence du dieu Ra etait deja admise, et sans 
doute depuis longtemps : c’est sous la dynastie precedente 
que le roi se proclame pour la premiere fois « fils de R& » et 
ne de sa chair divine 1 2 . On en peut conclure que la theorie de 
la naissance solaire du Pharaon et de l'identification com- 
plete du roi au dieu Ra, ou au dieu Horus fils de Ra, fait parlie 
integrante de la theologie heliopolitaine et date de la mbme 
periode de l’histoire de la civilisation egyptienne. 

On se demandera, des lors, de quels elements les thbolo- 
giens d’Hbliopolis ont compose la doctrine divine royale et 
comment ils ont progressivement amene les esprits a la 
croyance qui, pendant quarante siecles, s’est imposee a 
l’Egypte. Cette btude, nous l’avons dit deja a pi’opos du pro- 
tocole pharaonique, est encore entierement a faire : a peine 
pouvons-nous actuellement distinguer quelques influences 
locales dans le clioix des epithetes divines prises par les Pha- 
raons pour caracteriser leur personnalilb morale. Les monu- 
ments de la periode archaique, quand nous les possederons 
en plus grand nombre, donneront peut-etre la solution de ce 
probleme trbs intbressant. Peut-etre aussi arriverons-nous 

1. J’emprunte ces expressions a une lecon de M. Bouche-Leclercq sur 
le Culte dynastique en Egypte sous les Lag ides (ap. Lemons d'histoire grec - 
que, p. 322-24). 

2. Cf. supra, p. 66-G7. 

A. Moret. 
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ua jour a d6(inir les etapes successives des rites relatifs 
a la nativite, au couronuement, au culte du Pharaon : pour le 
moment nous n’avons pu que les decrire en general, sans dis- 
tinction d’epoque ni de lieu. Nous esperons que de nouvelles 
decouvertes, ou des publications plus completes des monu- 
ments ddja connus, pourront dans l’avenir nous permettre 
d’ameliorer nos connaissances a cet egard. 

Faut-il aussi se demander jusqu’a.quel point le dogme de 
la divinite solaire du Pharaon etait compris de la masse du 
peuple egyptien? On a beaucoup conteste a la theologie solaire 
l’omnipotence sur les esprits que semblent lui attribuer les 
Merits religieux et les textes officiels graves dans les temples. 
Le peuple, a-t-on dit, se souciait peu des abstractions des 
theologiens : celles-ci n’dlaient comprises, ou meme connues, 
que d’une elite. Le culte populaire s’adressait plus volontiers 
aux dieux locaux, de puissance limitee, qu’au grand dieu, 
unique sous des formes multiples, adore par les theologiens 
d’Heliopolis. Des lors ne pourrait-on suspecter l’imporlance 
reelle de la divinite royale, si etroilement liee aux deslinees 
de la theologie solaire 7 

Nous repondrons que si Ton ignore jusqu’a quel point la 
theologie solaire etait comprise du peuple, on ne sait pas da- 
vantage dans quelle mesurc elle en etait meconnue. Les monu- 
ments attestent que les dogmes de la divinite royale elaient 
proclames partout; les contes de toutes les epoques nous ap- 
prennent que les idees touchant a la naissance divine du roi 
et au caractere sacre de sa personne, etaient entrees dans le 
domaine populaire. En admettant meme que la majorite des 
hommes fiit dans l’ignorance des subtilites auxquelles se com- 
plaisaient les theologiens, comment croire que le role de Pha- 
raon, heritier et fils des dieux, pretre du culte divin, ait pu 
paraitre incomprehensible au vulgaire? Dans un pays ou le 
souci de la vie future et le culte des morls tenaient tant de 
place dans les preoccupations de tous,pouvait-on s’elonner que 
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les dieux, soumis aux memes necessitds que les morts, aient 
pris soin d’assurer leur propre existence divine en lbguant leur 
patrimoine et la charge d’un culte familial a un heritier de 
leur sang? Si Ton peut reconnaitre dans la th&nrie solaire de 
la divinitd royale un systeme de date relativement recente et 
plus familier aux th£ologiens qu’aux gens du commun, il 
n’en subsiste pas moins dans la conception du Pharaon 
dieu et fils des dieux un element trfes ancien et issu de 
la croyance populaire. C’est l’id6e qu’il faut h la tete de la 
soci^td humaine, crede par les dieux et qui retourne par la 
mort k la divinite, un etre capable d’assurer pendant la vie 
les relations entre la terre et le ciel, de meme que dans chaque 
famille un chef sert d’intermediaire entre les aieux divinises 
et les membres survivants. Dans ce r&le, le souverain a la 
situation, les privileges et les charges d’un chef de la grande 
famille humaine vis-k-vis des aneetres de celle-ci, les dieux 
et les morts divinises : aussi est-il considere comme etant par 
excellence le fils aind des dieux, l’homme le plus prfes par le 
sang de la race cdleste, auquel les fonclions de pretre confe* 
rent des la vie terrestre un caractere divin. Tel se montre ci 
nous Pharaon, pendant les siecles de l’histoire d’Egypte ac- 
tuellement connue, dans le ddcor immuable dont les theolo- 
giens d’Hdliopolis ont su entourer sa personne ; tels nous ap- 
paraltront, sous des dehors plus frustes, ou avec des concep- 
tions plus rudimcntaires, les chefs de l’Egypte primitive dont 
les monuments archaiques nous reveleront les conditions 
d’existence quelque jour *. 

Des maintenant, il est possible d’observer en Egypte, peit- 


l.Iln’est pas douteux qu’avant l’etablissement d’une royautd centrali- 
satrice les chefs de clans egyptiens n’aient poss6de, chacun sur son ler- 
ritoire, les pouvoirs sacerdotaux ; ils les ont gardes, sous la direction 
supreme du Pharaon, longtemps encore apres 1’uniRcalion de l’Egypte. 
Voir a ce sujet Lepage Renouf, The priestly character of the earliest 
Egyptian civilization, ap. P. S. B. A., XII, p. 355-362. 
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dant quatre mille aus, un exemple decisif de « ce caractere 
sacerdotal dc la rovaute primitive » dontFustelde Coulanges 
a defini les conditions pour les pays de l’antiquitd classique'. 
Ici aussi, la religion d’Etat part du m£me principe que la re- 
ligion de la famille, et, ici comme ailleurs, la charge du culte 
des anctHres explique I’autoritd reconnue de ceux qui d6tien- 
nent le pouvoir. En Egypte, ce fut toujours une croyance po- 
pulaire que la portion essentielle de l’humanile # se compose 
de plus de morts que de vivants » puisque les morls divi- 
nises sont confondus avec les dieux, morts eux-memes, dans 
les prieres et dans les sacrifices. Pour le peuple comme pour 
les theologiens, Pharaon, fils et pretre des dieux, pretre des 
morts divinisds, dieu lui-meme comme les dieux et les morts 
par naissance et par dignite sacerdotale, concentrait en sa 
personne les aspirations religieuses totales de l’humanitd. 


1. La Citt antique. III, ch. ix. 
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TRADUCTION DES LEGENDES DES FIGURES C1TEES AUX 
CHAPITRES VII ET VIII 


— P. 211. Figure 55. La chambre d’ adoration de Seti I. ( Abydos , 
1, pi. 22-23.) 


1" Registre (g. a dr.). 

I. Le long du tableau , cartouclie developpe du roi Seti I. 

Au dessus : Dit par Horus, fils d’Osiris, residant au temple de 
Men~M&-Ri : 

« Ta purification est la purification d’Horus et reciproquement; 
ta purification est la purification de Thot, et reciproquement ». 

Derriere Horus : « Purifier le roi Men-Md-Rl qui donne la 
vie; il (Horus) l’encense avec l’ceil de son corps', purifie ses chairs 
divines s ». 

Devant le roi : les quatre enfants d’Horus sur le plan du temple 
de Men-Md-Ri. 

Derriere le roi : « Tout fluide de vie (est) derriere lui comme 
(derriere) Ra ». 


1. L’cncens qui sertala puriScation est appele GEild' Hoins comme toutes 
les offrandes. 

2. Peut-6tre faut-il lire loum a ri-f (« puriQe ses chairs divines) de ce 
qui ne doit plus lui apparlenir »; cf. p. 328. 
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Au dessus du roi : le double nom royal. 

II. Au dessus de Thot : Dit par Thot, maitre d’Hermopolis : 
« Tu aspris cette bonne vie divine, 6 Horus qui te levesdansThA- 
bes; la couronne blanche du Sud el la couronne rouge du Nord 
sont etablies sur ta tete, les deuxterres reunies sont la propriete. 
R& a dit de sa propre bouche : « Que sa majeste soil (inscrite) 
dans les livres, que soit etabli mon fils sur son trbne de roi du 
Sud et du Nord, sans pareil ». 

Devant Thot : « Je te presente la vie it ton nez et les deux Uraeus 
a ta belle face ». 

Au dessus du roi : le double nom royal. 

Demere le roi : Le nom du double de Seti, dans le serekh, te- 
nant en main la hampe du « double royal ». 

III. Au dessus du prelre : Dit par Horus Anmoutef residant 
dans le temple Men-Md-Ri du roi Men-Md-Ri : « De par (?) le 
grand cycle des dieux et le petit cycle des dieux, de par (?) les 
deux regions du Sud et duNord, (voici) les resines pures et agrea- 
bles d’odeur, qui sont(mentionnees) sur les livres de la « cbambre 
des livres sacres » et qu’ils donnent A deux mains. RA purifie le 
roi Men-Md-Ri dans cette cbambre qui est sienne, dans ce temple 
qui est votre, dans ses terrains du Sud, dans son sanctuaire du 
Nord, pour ses tables d’offrandes qui sont au ciel et qui sont sur 
terre en ce temple '. 

Dire quatre fois : Pures, pures sont ces tables d’offrandes du 
roi Men-Md-Ri , car je me suis purifie* ». 

Au dessus du roi : le double nom royal. 

Derriere le roi : « (Tout fluide de vie est derriere lui) comme 
(derriere, Ra, a jamais ». 

2 a Registre (dr. A g.). 

I. Le long du tableau , cartouche developpe du roi Seti I. 

1. On enumere ici les differentes parties du temple : le roi est purifie 
dans chacune d’elles. 

2. Sur cette formule voir R ituel du culte divin, p. 18. Aou ou est fautif 
pour Aou d. 
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Au dessns d'Anubis : Dit par Ap-Ouaitou du Sud, le chef des 
deux terres residant dans le temple de Men-Ma-Ri : « Je suis venu 
a toi avee la vie et la force, pour que tu rajeunisses comme Ho- 
rus en qualite de roi. Je te transmets le croc et le fouet, et la di- 
gnite excellente d’Ounnofir (Osiris), pour que ton nom prospere 
par tes actions et que, tant que sera le ciel, tu sois toi-meme. 

Devant Anubis : Ap-Ouaitou du Sud, le chef des deux terres, 
a son fils cheri le maitre des deux terres Men-Md Rt : « Tu as pris 
le croc et le fouet qui sont aux mains de ton pere Osiris ». 

Au dessus du roi : le double nom royal. 

Derriere le roi : « Void que le roi, maitre des deux terres, 
Men-Ma-Ri se leve (en roi) sur le trone d’Horus residant dans la 
tebit et dans la double chambre d’adoration, pour guider tous 
les vivants, comme Ra, it jamais ». 

II. Au dessus de 1’ officiant: Dit par Anmoutef: « L’encens vient, 
le parfumdivin vient, son parfum vient vers toi, maitre des deux 
terres, Men-Ma-Ri ». 

Devant Anmoutef : « Faire l’encensement au roi Men-Md-Ri, 
qui donne la vie ». 

Au dessus de la deesse : Dit par Isis : « Je donne que tu te poses 
Sur ton grand trone, te levant (en roi) sur le trdne de Toum ». 

Devant la deesse : « Agiter {litt. faire) le sistre i ta belle face, a 
jamais » [bis). 

Au dessus du roi : le double nom royal. 

Derriere le roi : Le tluide de toute vie, slabilite, force, de 
toute sante, de toute magnanimite est derriere lui, chaque jour, 
comme (derriere) Ra. 

III. Au dessus de That : Dit par Thot, maitre d’Hermopolis : 
« Le roi donne l’offrande a Seb, au cycle des dieux, (a savoir) 
milliers de pains, milliersde biere, milliers de tetes de boeuf, mil- 
liers d’oies, milliers d’encens, milliers de fards, milliers d’offran- 
des, milliersde provisions, milliers de libations, milliers de toutes 
choses bonnes, pures, milliers de toutes choses bonnes, agreables, 
que le Nil apporte de sa cachette, pour qu’ils les donnent ii deux 
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mains. Le dieu de 1’Inondation purifie Seti. Viens, 6 toi, fils de Ra, 
Seti Meri-n-Phtah, vers ce dieu, embrasse tous ces pains (?) ». 

.lu dessus du roi : le double nom royal. 

— P. 223. Figure 63. Le mend du repas servi au roi et a son 
double. ( Abydos , I, pi. 33.) 

Le roi Seti /, assis sur le serekh « met les deux mains sur la table 
d’offrandes ». Derriere lui, le double royal vivant. Enlre eux, le- 
gende : « Le fluide de vie, stability, force, de toute sante, de 
toute magnanimite est derriere lui eomme (derriere) R& ». 

Au dessus du tableau : inscription horizontale. Dit par le domes- 
tique, Horus Anmoutef : « Faire l’offrande & son filscheri le maltre 
des deux terres, Seti, qui donne la vie. Je t'ai lance l’OEil d’Horus, 
que tu as demande pour que tu t’unisses a lui, filsde R& » 

Devant Anmoutef : « .... Purifie, purifie l’Osiris roi, maltre des 
deux terres Men-Ma-Ri. Ta purification est la purification d’Horus 
et reciproquement; ta purification est la purification de Seb et 
reciproquement; ta purification est la purification de Thot et re- 
ciproquement; ta purification est la purification de Sopou et reci- 
proquement : Purifie, purifie (est) le roi Men-Ma-Ri. — Tu as pris 
ta tete, on t’a offert tes os par devant Seb. Thot l’a purifie (le roi) 
de ce qui ne doit plus lui appartenir. Purifie, purifie est l’Osiris, 
maltre des couronnes, Seti meri-n-Phtah. — Je t’ai lance l’eau 
qui est dans (ces vases) l'GEil d’Horus rouge. (Ton natron est le na- 
tron d’Horus) et reciproquement; ton natron estle natron de Seb 
et reciproquement; (ton natron estle natron de Thot) et recipro- 
quement; ton natron estle natron de Sopou et reciproquement. 
(Tu es etabli parmi) tes freres les dieux; ta bouche est (pure 
comme la) bouche d’un veau (de lail au jour de sa naissancc...) 1 ». 

Menu du repas. — On en trouvera la traduction dans l’edition 
des Tex les des Pyramides publiee par M. Maspero, ou le texte d’A- 
bydos est cite parallelement a celui de la pyramide du roi Ounas 
( Recueil de travaux, t. Ill, p. 177 sqq.). Chaque offrande est nom- 
inee, avec 1 indication de Iaquantite; line courte formule definit 
la presentation ou leseffetsque le roi peut en attendre. Par ex. au 


1. Sur ces formules, cf. p. 216-217. 
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debut, on a : « Rau, vases, deux. Ah! roi Seti, je t’ai lance l’OEil 
d’Horus ; on t’a offert l’eau qui est en lui », et plus loin : « Vin, 
vases, deux. Ahf roi Seti, je t’ai lance FOEil d’Horus; ta bouche 
est ouverte avee lui ». A noter specialement les indications rela- 
tives a la reconstitution du squelette (1. 11), & l’ouverture de la 
bouche (1. 13-17), a l’allaitement duroi par les deesses (1. 15, 26). 
— On trouvera une etude detaillee des mets presentes aux dieux 
et aux morts dans Maspero, La table d’offrandes des tombeaux 
eggptiens (Revue de l’histoire des religions, 1897). 

— P. 237. Figure 67. Les enseignes divines du cortege de Seti I. 
( Abydos , I, pi. 28 d.) 

Au-dessus des enseignes : « Dit par les dieux qui sont sur leurs 
hampes : « 11 est etablisurson trdne comme le filsd’Isis, le maitre 
des deux terres Men-Md-Rt, parce que le taureau Qamoutef l’a 
cree de meme que son propre corps, la vache 1 Isis l’a forme pour 
l’heritage du trdne de Toum, lui le bel adolescent qui execute 
les rites, le modeleur excellent, a jamais, le maitre des couronnes, 
Seti meri-n-Phtah ». 

dieu : 11 donne la double vaillance des deux dieux (Horus 
et Sit) et ce qu’ils possedent sur terre au roi du Sud et du Nord 
Men-Mft-Ri qui donne la vie comme R& a, jamais. 

2 a dieu : II donne 1’eternite en annees reunies au roi... etc. 

do dieu : ll donne de tres nombreuses fetes sed au roi... etc. 

4» dieu : II donne toute vie, stabilite, force, toute sante au 
roi... etc. 

5 e dieu : II donne toute vaillance, toute force au roi... etc. 

6c dieu : II donne les offrandes et les provisisions au roi... etc. 

7 e dieu : 11 donne la duree comme roi des deux terres au 
roi... 

S e dieu : pas de legende. 

— P. 239. Figure 70. Les quatre payillons du couronnement 
lors de la fete sed a Bubastis. (Ed. Naville, The festival hall, pi. II, 
et text., p. 13.) 


1. Je lis at legroupe avant Isis (cf. Loret, Recueil, t. XVIII, p. 199). 
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De droite a gauche. Escalier sud. Dans le pavilion, le roi est 
couronne par Phtah Totounen et Amon(V). 

Escalier nord. Dans le pavilion, le roi sera couronne par Toum 
et Harmakhis (?) avee la mention « (quatre fois), pour le Nord ». 

Escalier ouest. Dans le pavilion, le roi sera couronne par Kho- 
pri et Seb « quatre fois pour I’Ouest ». 

Escalier est. Dans le pavilion, le roi sera couronne par Isis et 
Nephthys « quatre fois pour l’Est >». 

— P. 243. Figure 75. Royale montee de S£ti I lors de la fete 
sed. ( Abydos , I, pi. 29.) 

Au-dessus du roi conduit par les dieux : Montou, mattre de 
Thebes, le grand dieu maitre du ciel, residant dans (le temple de 
Men-Mcl-Ri.) — Dit par Montou et Toum : « Notre fils, que nous 
aimons, maitre des deux terres Men-Mh-Ri, entre de ta personne 
avec nous deux vers le temple, pour que tu t’assoies sur le siege 
de ton pere dans ton temple de millions d’annees. Les esprits 
d’Heliopolis te font le chemin quand tu viens, parce que tu es pur, 
ton double est pur, tout ce qui sort de ta bouche est pur; ils gar- 
dent la terre, dans Heliopolis, de ceux qui raillent le double d’Ho- 

rus Fils du soleil, Seti mer-n-Phtah (qui donnes la vie eternel- 

lement), comme Ra, ta purification est la purification de l’unique 
enfant mille (Horus?), ta purification est la purification d’Anubis 
qu’a forme Isis, ta purification est la purification d’Osiris et des 
dieux de son cycle, quand ils prennent les deux plumes. Yoici (?) 
qu’Horus est doue de voix creatrice et qu’Anubis est derriere le 
roi Men-.MA-Ri, qui est pur (pour) tous les dieux de son temple. » 

Les esprits de Nekhen et de Pou a tete de chacal et d’eper- 
vier, portent des statuettes divines; devant chacun d’eux le mot 
« libation ». 

Au dessus du roi, conduit par le pretre Anmoutef : « ... tu es 
place sur terre comme RA qui se leve, tu entres dans les rejouis- 
sances vers le temple ou le cycle des dieux assembles te regoit 
(lift, te prend), tu sors, avec l’amour, du sanctuaire et de la pre- 
sence de ton pere Amon. Les deesses te disent : « Viens, purifie, 
prends ( tes ofTrandes, 6 roi du Sud et du Nord, Men-Mh-Ri, qui 
donne la vie, comme Ra ». 
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— P. 244. Figure 76. Amom-Ra embrasse le roi. ( Louxor , pi. 46.) 

Am dessus des deesses : Dit par Amonit qui reside dans Apitou : 
« Tu as pris (dans tes bras) ton fils cheri a qui tu as atlribue des 
millions d’annees dans eet heritage excellent, florissant, stable et 
parfait que lui a cree Amon-Ra, seigneur de Karnak, eternelle- 
ment et a jamais ». 

Mout la grande mattresse d’ Asher (dit) : « Amenhotpou hiq 
Ouas, je te donne tes annees par millions et je t’emplis de vie 
stability, force ». — Au bras de Mout pend un embleme-legende 
signifiant que le roi est « mattre de realiser la fete sed ». 

Au dessus du roi : le double nom royal. 

Au dessus d’Amon-Rd : « Je te donne la vie, la force pour ta 
belle face, (moi) Amon-Ra maitre de Karnak, maitre du ciel ». 

Derriere Amon-Rd : « Mon fils cheri Amenhotpou hiq Ouas, 
viens vers moi qui ai fagonne tes beautes, je te donne des millions 
(d’annees...) ». 

— P. 245. Figure 77. Horus Anmoutef annonce au cycle bes 
DIEUX QUE LE ROI A ETE COURONNE. ( AbydoS , I, pi. 34 b.) 

Devant Anmoutef : « Emettre des paroles devant le cycle des 
dieux par Horus Anmoutef ». 

Au dessus d’ Anmoutef : « Dit par Horus Anmoutef au grand 
cycle des dieux : « Je suis venu pour agir suivant vos ordres a 
I’egard du roi Men-MA-Ri, votre fils veritable, qui s’est pose sur le 
siege de votre heritage, s’etablissant sur vos trdnes, Ies couronues 
de Rh bien etablies sur sa tete. II a eeint VOurrit hiqaou (la cou- 
ronne « grande magicienne »); il a empoigne le croc hiq et le 
fouet nekhekh, pour qu’il regente la terre comme Ra. II est reconnu 
(litt. acheve) comme Roi du Sud et du Nord, son nom officiel 
(: nekhebit ) (est etabli) comme « vivificateur des deux terres. » Thot 
a redige ses chartes d’avenement ( genitou ) 1 ; Horus a etabli ses 
diademes, sa couronne du Sud et sa couronne du Nord, avec 
ses compagnons (d’Horus) pour lui donner ce qu’ils possedent dans 
la terre entiere (?). Ainsi ce qui devait etre fait est fait: tranquillisez 
vos Ames ». 


1. Voir k ce sujet p. 83 et 102. 
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Devant les dieux du cycle : Dit par le grand cycle des dieux qui 
resident au temple : « Certes, certes, que soient A lui ces choses 
d’une facon stable et bien etablie a jamais pour le compte du fils 
bienfaisant, le modeleur excellent. Nombreuses sont les occasions 
de (ses) bienfaits ». 

Devant chacun des dieux : 

(Osiris). II donne toute vaillance au maitre des deux terres Men- 
M&'Ri qui donne la vie. 

Horus : II donne toute force au maitre des couronnes... etc. 

his : Elle donne toute magnanimite au maitre des deux terres... 
etc. 

Rd : II donne toutes provisions au maitre des couronnes... etc. 

Shou : II donne toute abondance au maitre des deux terres... 
etc. 

Tafnouit : Elle donne toute offrande au maitre des couronnes... 
etc. 

Seb : II donne la duree du soleil au maitre des deux terres... 
etc. 

Nouit : Elle donne toute vie et force au maitre des couronnes... 
etc. 

Ap-Ouaitou (Anubis) : II donne toute sante au maitre des deux 
terres... etc. 

— R. 246. Figure 78. Horus et Thot, Ouazit et Nekhabit donnent 
a Seti I les insignes des fetes sed. (Abydos, I, pi. 30, c.) 

Au-dessus d' Horus : Dit par Horus : « Tu as pris les couronnes 
de Ra, pour que tu regentes l'Egypte et le Desert ». 

Dit par Ouazit : « Je suis venue vers toi pour te donnerleNord 
qui te paie tribut de ses deux mains a profusion. Ma majestes’est 
posee sur ton front a jamais (bis)'. 

Au dessus du roi : le double nom royal. 

.Iu dessus de Thot : Dit par Thot, le maitre des divines paroles : 


1. Ouuz.it personnifie la couronne du ISord; cf. p. 289. 
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« Je rddige pour toi les chartes d’avenement ( genitou ) & nouveau, 
pour que tu realises les royautes de Toum a jamais » (bis). 

Dit par Nekhabit : « Que le Sud soil a toi, c’est ta propriety, 
jusqu’aux limites des piliers du ciel. Je suis avec toi k jamais pour 
renverser tes adversaires devant toi, etpour realiser ta puissance 
parmi toutes lesterres et ta crainle a traverstous les pays Gran- 
gers ». 

An centre : Horus et Thot remettent au roi des insignes sed, 
phylacteres graves au double nom du roi. 

— P.247. Figure 79. Le roi surle trove portatif sopa au retour 
de la royale montee. ( Abydos , I, pi. 31 b.) 

Au-dessus des dieux a tete de chacal. Dit par les Esprits de 
Nekhen 1 2 : « Nos deux bras sous toi, nous t’elevons sur ton siege 
comme (nous elevons) Horus et Sit, Nekhabit et Ouazit. Assis 
sur le trbne d’eternite, tu as empoigne le croc hiq et le fouet 
nekhekh, te levant sur la terre comme le soleil. 11 donne, certes, 
que tu illumines les deux terres comme le disque solaire Aton. 
Les dieux te reijoivent (lilt, te prennent) en paix, leurs deux bras 
te font la libation nini a ta face, comme (a) Ra, eternellement 
k jamais. » 

Au dessus du roi : le double nom royal. 

Aw dessus des dieux a tete d'epervier. Dit par les Esprits de Pou 4 : 
« Image de Ra maitre du ciel, maitre de la terre, roi Men-M&-Ri, 
nous te portons... tu t’assieds... en roi, tes royautes sont les 
royautes d’Horus et de Sit. Realisant les fetes sed quand tu te leves 
(en roi) sur cette terre, notre fils unique, repose sur notre trone ». 

Au dessus d’Anmoutef. Chapitre de purifier le roi avec la re- 
sine. Dit par Horus Anmoutef : « Horus est pur, il s’est encense 
avec l’CEil de son corps; le roi Men-Ma-Ri est pur, il s’est 
encense avec I’QEil d’Horus, de son corps; il est pur et stable, 
car il s’est encense avec I’OEil d’Horus, de son corps, qui lui fut 
donne pour qu’il 1’approvisionne en cesien nom de pedou n noutir 

1. Ce sont les dieux d’Hieraconpolis , c’est-a-dire de l’Egypte du 
Sud. 

2. Cesont les dieux de Bouto, c’est-a-dire de l’Egypte du Nord, 
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( sontirou ). Le roi Men-MARi est pur, grace k lui, comme R& (est 
pur) gracea lui, comme Osiris dans son templeet Sokari sontpurs 
grace a lui. Ton natron est le natron d’Horus et reciproquement; 
ton natron est le natron de Seb et reciproquement; ton natron est 
le natron de Thot et reciproquement 1 2 3 . La bouche du fils du Soleil 
(Seti est pure comme la bouche d’un veau de lait au jour de sa 
naissance*) ». 

— P. 251. Fig. 83. Le roi Seti I er REgoiT le culte divin. ( Abydos , 
I, pi. 26.) 

De bas en haul (gauche) : 

1° Isis donne la vie en roi, en lui presentant l’uneus du Sud. 

2° Dit par Anmoutef : « J’ouvre ta bouche avec l’herminette 
d’Anubis ». (Dire 4 fois.) 

3° Anmoutef presente les quatre vases dosheritou' : Dit par 
Anmoutef qui reside dans le temple de Men-MARi : « Je te lance 
l’GEil d’Horus... » 

4° Horus, fils d’lsis, donne la vie et l’insigne sed au roi. 

5° Dit par Anmoutef : « Offrande royaleii 1’Osiris roi Men-Ma-Ri, 
que grande soit sa vie, stable... 

6° Anubis Ap Oua'ilou du Sud donne au roi des sceptres varies. 

(Droite) : 

1° Horus modeleur de son pure, (fils) cheri, vient embrasser le roi. 

2° Dit par Anmoutef qui reside dans le temple de Men-MA-Ri, 
« faire l’encenseinent et la libation a ton double; tu es pur, tu es 
pur. » (Dire quatre fois.) 

3° Dit par Anmoutef (qui reside) dans le temple de Men-Ma-Ri : 
« Je t’emplis (la face) de 1’OEil d’Horus, le fard Mezet. » (Scene de 
l’onction.) 

4° Dit par Thot : «Le roi donne l’offrande; pur, pur est 1’Osiris 
roi Men-Ma Ri ». 

5° « Horus Anmoutef qui reside dans le temple de Men-Ma-Rt 
fait l’encensement au maitre des deux terres. » 

1. Sur cette formule, cf., plus haut, p. 216. 

2. Sur cette formule, voir plus haut, p. 217, n. 1 et p. 328. 

3. Gf. Rituel du culte divin, p. 172. 
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6° Thot purifie le roi : « Ta purification est la purification 
d’florus et reeiproquement... » 

— P. 254. Figure 85. Thot et Anmoutef font le Souton di hotpou 

A LA STATUE DU ROI SETI I 61, DANS SA BARQUE DIVINE. ( AbydoS , I, pi. 32.) 

Au-dessus de Thot : dhapitre d’entrer pour presenter les offran- 
des au roi, maitre des deux terres, Men-Mii-Ri, qui donne la vie. 
Dit par Thot, maitre d’Hermopolis : « Ah! fils du soleil, Seti meri- 
n-Phtah, tes adversaires, ton pere Toum les a eloignes de toi, 
Horus t’a fait offrande avec son OEil en son nom de donneur d’of- 
frandes. Vos odeurs sont a vous, 6 dieux, vos humeurs sont a 
vous, 6 dieux*; (me voici) Thot, je suis venu pour faire ce qui 
convient au roi Men-MARi* qui donne la vie, et aux dieux de son 
cycle. Que l’abondance (des offrandes) s’accroisse pour toi (?) que 
l’OEil d’Uorus soit vers toi. » 

Am dessus d' Anmoutef : Faire le Souton di hotpou au roi Men- 
Ma-Ri qui donne la vie, par 1’ Anmoutef, maitre du temple, k sa- 
voir : pains, vases, tetes de (boeuf) et d’oies, toutes les choses 
bonnes et pures. Dire quatre fois : Pur, pur (est le roi Seti). » 

Am dessus de la barque divine : nom d’Horus et double nom 
royal de Seti I. 

Am dessous de la barque : Statuettes funeraires de Seti I® r , de 
son pere Ramses I et de sa mere. 

Le naos ou repose la barque divine porte grave sur ses colonnes 
le cartouche developpe de Seti I er . 

1. Voir sur cette formule, Rituel du culte divin, p. 57-58, 60. 

2. Cf. Rituel du culte divin, p. 105. 
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P. 89, n. 1 et chap. VIII, p. 235. 3 propos du sens du mot sed 
ou seshed. M. Spiegelberg ( Orientalische Litteratur Zeitung, IV, 9) 
traduit par « fete de la queue » le nom de la fete sed; il eslime 
qu’ci l’origine, dans cette fete, le roi ceignait solennellement ses 
reins de la queue d’un animal. — Pharaon porte en effet une 
queue de chacal (ou de lion) dont on garde queiques specimens 
dans les musees. II semble, comme je I'ai dit p. 283, que « l’in- 
signe remplace la peau entiere de l’animal, dont on pensait re- 
vetir la force ou les vertus en s’en couvrant ». 

Reste a savoir si les rites de la fete sed comportaient speciale- 
ment la prise solennelle dela queue. Jusqu’ici aucune represen- 
tation ne montre, dans une fete sed, cet episode particulier. Bien 
plus, le costume osirien caracteristique, que le roi revet au 
point culminant de cette fete, ne comporte pas la gucue d’animal 
(voir nos fig. 69, 70, 71, 73, 74, 78, 79, 81, 82, 84, 87, 90 Osiris). 
— Je m'en tiens done it l’etymologie proposee ici p. 89, n. 1, ou 
sed est interprets comme la queue de PUraeus devenant bandeau 
royal. 

P. 106, n. 3. Le tire des Heckes . La signification exacle de ce rite 
est donnee par des textes aecompagnes de figures qu'on trouve 
graves dans un petit temple eleve par Tahraka (\\V C dyn.) pres 
du sanctuaire de Medinet Habou, et qui ont ete Studies par 
E. de Rouge ( Eludes sur des monuments du regne de Tahraka ap. 
Melanges d'archiologie , I, p. 15-16;. — Un des tableaux du temple 
nous montre le Pharaon lancant <• quatre boulets (henen) vers le 
Sud, le Nord, l’Ouest, l’Est par devant le dieu » Osiris represente 
dans son coffre funeraire. — Un autre tableau, qui forme pendant, 
nous represente la merede Tahraka, laprincesse Akela « lirant de 
1’arc vers quatre pays qui lui servent de but et qui sout atteints 
A. Moret. ->■/ 
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par ses (leches. La legende est encore enliere : « La divine epouse 
a saisi l’arc : elle a lance ses (leches vers le Sud, le Nord, l’Occident 
et l'Orient, contre ses ennemis que le dieu lui a livres ». Une se- 
conde inscription, moins bien conservee, met dans la bouche de 
la princesse quatre paroles prophetiques : a la premiere fois, elle 
dit : « Cette invocation qui est dans ma bouche, je la disau Ben- 
nou (Osiris) ». A la seconde fois, elle dit : « Je suis la vache (di- 
vine); c’est Raqui (detruit?) les impies et ceux qui se revoltent 
contre moi. A la troisieme fois, elle dit : « Tombez sur vos faces, 
ennemis impies, et failes-moi place! »... « La quatrieme fois, elle 
dit : « Le roi (Tahraka), vivant Si toujours, est le prince sorti de 
la vache (divine). — La princesse qui parle ainsi doit 6tre la mere 
de Tahraka; elle le presente au peuple comme le successeur legi- 
time d’Horus, en sa double qualite d’heritiere de la couronne et 
de divine epouse d’Amon. » 

On s’explique desormais pourquoi on tirait les quatre fleehes 
le jour de l’intronisation ou aux anniversaires du couronnement. 
Comme le lancer des quatre oiseaux, le tire des quatre fleehes 
symbolise la prise de possession par le dieu solaire qu’est Pha- 
raon des quatre parties de l’univers couquises sur les ennemis 
de Ra. 

P. 152, n. 2, derniere ligne. La reference exacte pour Edfou 
est : I, p. 209, 1. 7. 

P. 196, n. 2. Completer : Maspero, Hisloire, 11, p. 263, n. 1 et 
p. 390 n. 2, p. 396, n. 1. 

P. 226, n. 3. Completer : Ahi/dos, I, pi. 29; cf. notre lig. 75, 
p. 243. 



ERRATA 


P. 11, 1. 8, debut : au lieu de : Jj, lire : 

P. 12, n. 6, lire : Khasakhemoui Neboui hotpou, etc. 

P. 13,1.16, lire : ^ (| (j flj. 

P. 15, n. 3, lire : ^ 

P. 17, n. 1, au lieu de Ostraia, lire : Ostraca. 

P. 24, n. 3, au lieu de Kahsakhem, lire : Khdsakhem. 

P. 26, 1. 14, remplacer Jj par 

P. 28, 1. 12, lire : ' . 

P. 29, 1. 9, l’indice de la note est 1, et non 4. 

P. 30, l. 3, au lieu de : (chap. Villi, lire . (chap. IX i. 

P. 51, legende de la fig. 4, lire : Khnoumou. 

P. 53, 1. 14, lire : deesse. 

P. 62, 1. 25, remplacer : par: 

P. 67, n. 2, 1. 10, mettre » apres : sa tele. 

P. 75, sommaire, 1. 2, lire : Purification. 

P. 82, avant-derniere ligne, remplacer : par; 

P. 94, avant-derniere ligne, lire : nonids. 

P. 97, n 2. lire : Maspero. 

P. 119, n. 3, au lieu de pur le culte, lire : pour. 

P. 127, n. 2, lire : Khonsou. 

P. 129, l. 9, lire : chambre d’adoration. 

P. 150, n. 3, lire : Etudes. 

P. 168, 1. 21, lire : a ses peres divins. 

P. 171, n. 2, avant-derniere ligne, au lieu de : laureaux, lire : 
veaux. 

P. 177, n. 1, lire : e;ss=;a. 








KRRATA 


3io 

P. 185, sommaire, V, lire : fondations faites pour les dieux. 

P. 188, 1. 8, lire : avec sa conlenance. 

P. 189, n. 1, lire : se trouvent. 

P. 192, u. 2, lire Bakenkhonsou. 

P. 193, 1. 16, reporter I’indiee 1 a la ligne 45. 

P. 204, 1. 2, lire : sortis. 

P. 207, 1. 14, lire : distribues. 

P. 210, 1. 12, au lieu de : ^ , lire : ^ el 1. 11, retablir Pin- 
dice ', 1. 12, l’indice s . 

P. 213, derniere ligne, au lieu de : suite, lire : serie. 

P. 218, n. 3, lire : cf. uotre. 

P. 226, 1. 7, lire ; nativite. 

P. 228, 1, 6, lire : dans les tableaux des temples. 

P. 253, l. 18, lire : et ses successeurs. 

P. 255, 1. 8, lire : celebres. 

P. 261, n. 4, ii la fin, lire : au Pouanit. 

P. 262, derniere ligne, lire : en terres; n. 3, avant-derniere ligne, 
lire : etablis pour. 

P. 264, 1. 16, lire : portraits. 

P. 266,1. 13, lire : vue de l’exterieur. 

P. 270, 1. 5, lire : sarcophage. 

P. 274, 1. 1 ; au lieu de : jusque sons, lire : jusqu’a. 

P. 285, 1. 12, lire : assimilee. 

P. 286, l. 25, lire : D’apres les texles. 

P. 292, 1. 5, apres : force, changer . en , 

P. 299, l. 17, lire : passer; 1. 21, lire : donnent. 

P. 309, I. 18, ajouter ■> apres : craindre. 

P. 319, n. 5, au lieu de : p. 510, lire : p. 509. 

P. 333, n. 2, lire : les dieux. 
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